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kes nouveaux griefs contre tl. van Halt. 
Extrait du Drenthsche Courant.) 


Van ‘Ha N 
“Prkril pas aussi donné lien par lediscours qu'il a prononcé 
Orde ieerdsentation du dernier budget biennal ? Que le pu- 
bRëtzuge #, en effet, M. Vän: Hall n'a pas eruellement offensé 
Certaines gens. RN . 
a Dsterd, ilest venu déeinger et. dótruire l'effet des tristes 


Complaintes de quelques journaux,sur la décadencedu pays, 


ER éntonnant wecehant benucoùp plus joyens. 1 osb pracla- 
WE hantemëht'{ie « notre situation financière, se prêsentant 
"8ONS; un aspect des plus favorables, n'a rien qui doive in- 
‘Yeiëter un instant. les esprits; quemême, dans ces temps de 
» Äbtpesso- générale ‚les sources de notre prospêrité n'ont pas 
Ai indé ; et qu'enfin les: Pays-Bas jouissent de nombreux 
»EAtiportants bienfaits, » 
„Voilà ce qu'il a fait en comparant notre position actuelle 
Atec celle d'autres pays. Mais il ne savait done pas que l'oppo- 
Sion a seule le droit. d'établir des comparaisons , chaque fois 
Welle eroit y trouver une occasion de pranver notre infério- 
fb et notre décadencé: et n'anraitsil pas dû s'abstenir de 
Yetourir à un pareil moyen pur convaincre les esprits qne 
bez nous les choses sous quelque rapport vont mieux que par- 
%ant ailleurs? ee ee 
‘Voilà ce qu'il a fait en räppelant la fâcheuse influence des 
“Gcönstaäntes actuelles, la cherté des vivres et les mauvaisc® 
_ tes. Mais il n'appartient pas au governement de faire un. 
- ahlable appel, et le pouvoir qui camprend bien la force gou- 





““nementale, doit savoir se placer aun=dessus de toeters les elre- 
+ sti tes. C'est seùtetnent à l'opposition qu'il appartient d'en 


Pelr aux circonstances, afin de pouvoir par là aggraver 
“baant les fautes du gouvernement,ou de parvenir à diminuer 
de maârite des actes du-pouwoir. Telle a toujours té la politique 
ROS: jdeernaax indépendants, quand il s'est agi de eirconstan- 
88 (út pouvaient angrnenter ou dintinuer les embarras de la 











adopter. Ht . 
ce:qu'il a fait.à la fin de l'année, juste an moment où 
200 jóurnaux se:préparaient à clore les comiptesde 1846. Ainsi 
ne leur dst plus possible de prósenter une balance aussi 
Ela vorable qu'ils en avaient bien l'intention. Sans cela, 


“rai dû | 
…Neilà | 





„Mas sombres couleurs; comme ils auraient pu s'écrier : « en- 
re nneannée pareflle et le système conservateur aura perdu 
SE Pays ; c'est la dernière ânnée de notre existence politiq ne, » 
autre lamentation tout aussi nationale, 

Voilà oe qu'il a fait en présentant ses bagets, tandis que 
“Úeùt- encore été pour qnelques-uns de nos journaux une bien 
Mest plus aujourd'hui aussi favorable, car du plus ou da moins 
ie Prospérité dont jouissent les habitants d'un pays il faut ju- 
hà de la lourdeur des charges puhliques. Gelles que les Pays- 
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5 “CLARISSE HARLOWE.” 


DE 
Miss Clarisse à miss Howe. 
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Ere A TAD Samedi aa soir, 18 mars. 
mT iben ens mourir de frayeur, j'en suïs encorc toute tremblante 3 j’étais 
En, Agscene ue an búcher, j'espérais y trouver une lettre de vous, ma Nancy, 
kek he Pas de lettre; ct je revenais sur mes ‚pas, lorsque, derrière une pile de 
tl ==tout à coup — je vois sortie un ‘homme, enveloppé d'un grand 
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Rd reste éperdue, appuyée contre 
Lontées de cet homme ; en même temps je me figure qu’il va être dé- 
bit rb et que pour cette foisje snis perdue; à la fin mon indignation se 
‚„Jeur, je lut ordonne de se retirer sur;le-champ, ‘et moi-même j’aÎlais 
es lorsqu'il se Jette à mes pieds, les mains jointes ! — IÌ me prie et me 
klit 9de Pentendre un seul instant; s’il a pa me déplaire,c’est qu'il y est 
wodt PN Jer ingultes mêmes de.ma famille. Du reste, il sait ea ben qu'il 
5 hand igne de moi, mais de quel droit lui opposer ee méprisable Mm. 
de ris nt tout hasard et sans rien espérer, il était venu pour me supplier 
5 Perdas sn G6-mariage de toutes mes forces, et pour me dire que j’étais 
tpupta thigh a faiblesse de montrer un peu moins d’indignation ct de 
ni de bérais iid E a Ste, il était, disait-il, aussi jalouz de ma renommée que 
rd, Pee lea me, _Tontes Jes garanties que Je pourrais désiroc, il était 
Anes si je dar: onner ; Fre cmple, il s'estimerait le plus heureux des hom- 
mains. Bpais recevoir une Ket 
Lj Houte, 81 Je ptends unsì vif part 


Ia Aleux que vous, miss Clar isse, Pambition de votre frére, la haine 
weealousie de votre'sceur, 


gent de von á le despotisme cruel-de M. Harlowe, leniêtc- 
ded ne veolent pas la 
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comprendre. » 


Enoës aurquállesy’étais eh bûtte ; 


En même temps il,s'indi- 
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E nammenondeten Castenaamed 


aentendu de nouveau de bien dures ‘paroles. 


mer gouverweoteutale ; et G'est aûssì celle-1ä que fe ministre” 


Pnme ils auraient eu beau jeu à ‚présenter l'avenir sous les 


elle occasion de se plaindre du fardeau des impôts. Le moment- 


tre de sa tante Lawrence.« Pardon, a-t-il- 
Ì dans une affaire qui est la vâtre ; mais : 


genk oncles, le peu d’ascendant de votre noble mère sur tons - 


il me rapportait les affreux 5 










| Bas peuvent supportet „‘seraient par exemple trop lourdes 
pour le paavre roraume de Banovre ou poarla Belgique. Si les i bre, à Cadix, avee la frégate de cinquante canons le prince — 


“ateau, et quel autre quc M. Lovelace ? Je veux crier, la voix me manque, } 
be e un pilier qui soutient un vieux toit. Que | 
nit que devenir? Je, me rappelle alors toutes Ies hardiesses que lon | 





sttenda. 


bombreux et importants biènfaits dont jottissent les Pays-Bas, 


ainsi que le ministre a osé l'affirmer, sont incontestables, il - 


n'est pas non plus possible dè démeutir Vassertion de M. Van 
Hall, qui a dit que« cos bienfaits nous mettent en état de sup- 
porter les iropôts existants. » — En effet, ‘si agriculture, la 
pêche, le enmmerce et la navigation se tronvent anjonrd’hui 
dans une situation prospère, il devient difleile de ne pas avouner 
que la prospârius demos benveimmingieet a nt es de l'industrie 
nationale aidera plus facilement qu'autrefois à supporter les 
charges publiaues, et qu'ainsi cos charges ne sent pas si acca- 
blantes qn'on veut bien le dire. È 

Voilà ce qu'il a fait, mais il n'en et pas resté là ; il a encore 
ajvuté quelques mots qui ont excité au plas hant degré la mau- 
vaise humeur de certaines gens. Cequ'il a dit de la sttuation du 
pays il l'ajnstifië par des faits et des chiffres. kien de plus te- 
nace que des faits, rien de plus concluant que des chiffres. Muis 
en présence des faits et des chiffres on est bien forcé de garder 
le silence, à moins que Von n'ait le courage de les démentir, ct, 
parodiant lés paroles de Galilée, de s'écrier: « Et cependant 
nousallons en arrière. « 


Mais ce n'est pas tout encore.-Le ministre a louê le caractère : 
de ces Néerlandais qu'un accuse À haute voix d'être dêgénó- | 


rés; ila dit que les nombreax et importants hienfaits dont 
jouissent les Pays-Bas sont les fruits, non, pas de la sagesse 
du gouvernement — on lai en anrait fait un crime. — mais de 
ces principes d'honneur, de ce gênie industriel, ‚de cet esprit 
d'ordre et d'économie qui earactérisent la natien. Ce que Fon 


asi souvent cherché à ridicnliser sous les noms d' apathie, de Í 
Jenteur flegmatique, le ministrct’a loué comme «une sage et | 


prudente eirconspection» quia su préserver Ja.plupart de nos 
nationaux de la fièvre òpidémiqne des chemins de fer. 
Il alouê la manière dont nos populations se sont conduites 
dans ces temps de cherté et de détresse générale, cette manière 
si différente de célle suivio dans d'autres payg, où les classes in- 
digentes ont aggravé le mal 
pour amêliorer teur position. n 

Il a ensuite touché une question si châfie à tout coenr néer- 
landais, le désir toujours si vif de conserver intact le nom 
néerlandais, resté sans tacheau milieu même des circonstances 


les plus désespérées. Contre ce noble desir viendra sans cesse | 


se briser tout ce que \'on pourra faire ou dire pour chercher à 


détourner le peuple néerland:tis da religieux accompiissement 


de ses engagements envers les créanciers de l'Etat. 
Enfin le rinistre en a appelé aux bénédictions dn Ciel 
comme la rérompense d'une conduite honnête et loyale. Voilà 


ee qui tient au ccenr d'une nation telle qae la nôtreet ee qu'elle 
“oppose avec orgueil à tous ces faux prophètes de malhear. 


Tels sont les nouveaux griefs qui ont encore une fois excité 
la colère des journanx contre \. van Hall. Nous aurions p le lui 
dire d'avance, mais sans doute qu'à son tonr il s'y ótait bien 

Ba. - 











propos de mon frère et de ma sceur ; enfin, il en est venu à me parler de lui- 
même, et à me dire pourquoi il m'avait aimée. « Parce qne j'ai toùjonrs 


» aimé la vertu, a-t-il dit, même au milieu, de mes désordres; parce que: 


» vous seule vous m’avez fait comprendre le mariage. » Ainsi il parlait; 


chère Nancy 3 et quoiqu’à ce discours mon eceur n'ait pas battu avec cette | 


pétulance que vous dites, je dois avouer qne j'ai tronvé à ce jeune homme 
un air de franchise qui m'a touchée, Vous savez qe Pon nous a toujours 
dit que son coeur valait mieux que sa tête ; pourquoi done n'en sernit-i} 
pas ainsi ? Un bon sang ne peut pas mentir ; toute cette famille est irré 
prochable, on ne parte de ses tantes qu'avee admitätion. Mais j'ai peur qu’à 


ce propos votre amitié ne s'inquiète encore de man cour, colame si la jus- 


tice que je rends à M. Lovelace était nécessairenient une préférence. 

[len est revenu à me supplier d'accepter V'amitié.de sa tante Lawrence; 
elle ne demande que ma permission pour m'éggire, mais encore faut-il 
qu'elle sache si ses lettres me seront agréable®. IÌ a remarquê avec.un 
tact qui m'étonne que les personnes d'n eertain rang tenaient un 
peu trop au eérémonial, tont comme les personnes d'une vertu séyère, 
et à tout prendre, a-t-il dit, la vertu et la noblegsé ont la même origine. 
Moi cependant je Ini ai répondu-qu’en. toute autre circenstance je me 
regarderais comme très-honorde de l'amitié et dè la protection de lady 
Lawrence; non pas que le rang ct le titre de cette noble dame fus- 
sent pour beaucoup dans mes sympathies, mais bien sa:haüte réputation 

‘honneur et de vertu. En même temps j’ai assuré M. Lovelace que si mes 
parents, sans la permission desquels je n’acecpterai Jamais un mari, eus- 
sent agréé sa recherche, tes mêmes raisons quï me faisaient admirer ses 
deux tantes enssent été peut-être autant d’objections contre leur neven. En 
un mot je lui ai déclaré net qu’il était temps que lui et moi nous meissions 
un terme à unc correspondance ‚dans laquelle il m’avait engagée par ses 
menaces contre ma famille, et que j’étais résolue à ne plas continuer. 

Le jour tombait, mais cependant jé pus voir le sincère chagrin de M, Lo- 
velace. — A. Dieu ne plaise, a-t-il répondu, qu'il voulât rien arracher à la 
terreur ; il tenait avant tout à me laïsder ma pleine et entière liberté. ;.mais 
eafin pouvait-il done rester sans vengeatica, exposé à tant d'insultes ? L’of- 
fre qu'il me faisait de l'amitié de sa tarie pouvait-elle donc me eompto- 
mettre ? Une fois délivrée de M. Solnes, re scrais-je pas tonjönrs Ja maî- 
tresse de ma main et de mou emur?.« Avant tont, sécrtänt-il avec.cipor- 
» tement, je nc veux pas que oì monsieur votre frèrc,pi U Solmes viennent 
»à bout de vos sages résolutions. à force de violences. » Moi alors, épou- 
vantée, je voulus te retirer et témoigner à ce fougueux Pindignation que 


m’inspirait son emportement, quand, sc jetant À mes pieds poûr la seéonde 
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ed 


par des efforts. irréliëchis, teatés | 


Ne A a Lr 
85 Annee. 









BUREAU DE LA RÉDACTIOX 

à La Îfave ‚ Laze Vienwstraùt, 

dorriëre le Preuseyrucht, Nuord zjde 
BUREAU POUK L'ARONNENENT ET LES 

ANNUNGES, … 

Chez A. Van Weeiden,libraire, 

; Spui. à La Have KS 

‘Les lettres ct parnets doivent être 
envayés à fa direction franca: ports. 


L_S, A. Re Prince Henrides Pays-Bas est entré, le 27 décem- 


‚ d'Orange. paar rêparer des avaries assez importantes sabies 
par ce bâtiment dans sa traversée depuis Gibraltar. Le prince, 
qúi est descendu à terre, a été reu aver tons les honneurs dus 
à son rang par les anturités et actueilli par la popnlation avec 
d'antant plus de sympathie, qne, le jour même de son: arrivée 
à Cadix, sa frégate avait recueilli le capitaine et huit marins 
d'un brick espagnol nanfragé ; cinq-ântres matclots de l'éqgui- 
page êtaient déjà noyés, lorsque le navire de guerre hollandais 
put porter seronrsaux autres, nnn. iekalde. 


Le Roi, par arrêté dn 1* janvier, a accordé ume pension aux ° 
‚ ecelésiastiques de \' église catholique, ci-apròs dósignés ;, 
5 19 AM. Johannes Jaspar.ci-deeant cusé de Ia eommane d'@n- … 
der de Bogen à Zwolle, nne pensionde. …. … .… … « … fh 600 
20 A M.Simon van der Hevden, ci-devant enré de Ia.capserur. . 
pauté catholique de Zoetermeer et Zegwaard. . . ese 


8° AM. JohanneB Antoninus Wenink. ci-devagt eepé à Cog- - 
vorden. … …. ; 


At 
Ces pensions ont été arcordées envertu de \'article 15 dy 
‚Féglemen! arrêté par dècret royal du 5 mai 1838, ponr ce quï 
\ concerne les deux premiers, et conformément à Vart, 2 da mê- 
me réglement, en ee qui regarde le truîsième. 
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{__Un arrêté.rnyal vient d'antoriser uneexposition det produits 


‘de industrie nattonale qui anra lieu, au muis de juin prochain, 
‘à Utrecht, dans le nonvean bâtiment des arts et sciences, sur 
‚ In Piace-Marie. L'expositien sera onverte le 15 j ût et fermée 
‚te6 juillet. à moins quelejary ne juge à propós 8% prolan- 
gér la durée de qrelkqrtes jonrs. Tons fes produit dt industrie 
nationale, fabriqnés dans la provinced’Wtrecht et dansles an- 
{ tres provinees du royanme, ainst que ceux provenant de nos 
\ possessions d'oatre-mer, y seront admis. Les personnés ‘qui 
sont dans l'intentian d’envover leurs rodgits à cette exposi- 
: ton, sont invitées à en donuef conndissdnee, par lettres af- 
' franchies, aù secrêtaige de Me cômiiissian d'expasition ct elles 
: indiqëëront'en mömnetemps la natnre, Vespèctet Te volnme de 
‚ lenrs fabricats, afin de factliter Îá commission dans fes mesûres 
| à prendre pour te placement et Ia classification des divers ob- 
| dets d'industrie. L'envoi des objets deven se 'foô e Ergae de part. 
| oplos de je 
ee a 


a commissian se propose. d'acheter Ó 
! erposès et d'en former une loterie, aprèsen av are col " 
torisatión dû gouvernement. L'exposition sera’ ouverte if pü= 
blie tous les jonrs depuis 10 heures du matin jusqu’a 7 heures 
du soir, et jedimanche, depnis midi jusqu'à 8 heares du soir. 
‚ L'entrée sera de trente cents par personne. en 















On dit qoe Vonvertnre du chemin de fer entre Rotterdam et 
La Haye aura lieu le 15 avril prochain. 

Segment 

‚Si nous en eroyons une correspondance de VI ndépesdance, 

le ennseil des ministres s'est encore réunî aux: Tuileries 
pour continuer la discussion du disceurs de la Couronne; le 
paragraphe {sur Ia suppression de la répnblique de Cracovie a 
ête définitivement adopté tel qu'il avait été présenté par M. 
Guizot avec l'addition des mots, événement regrettable, ve qui 
serait un adoucissement an. dé& plus ou moins hostile jeté aux 
puissrnees du Nord, Toutefois, le discours sera encore d'une 
teneur peu pacifique, et laissera percer des ‘craîntes. pour le 
maintien de la paix par suite de Ï'isôlement dans lequel Ia 
France se trouve placée. ON 


* 


“Les affaires intérieures nceuperont ane place secondaire dans 





fois: a Au nom du ciel! madame, s'éeria-t-l, he me qaïttez pas ainsi, ne 
» me laissez pas dans ce profund désespoir ; non pas que je rétracte ce que 
»je viens de dire, an contraire et je le jare de plas belle, plitòt que de 
» reeuler devant vorre frère, platôtque de vous eéder à un autres Je. me 
» sens capable de tont. » nee a Kr 

Le moyen de calmer eette 1mpatiente eréature et de lui tout refuser 2? It 
serait encore à mes pieds si je n’avais pas censenti à recevoir de notveau 
quelques-unes de ses Jettres. Qaant à la protecLian qu'il m’offtaït dans sa 
famille, aimais mieux abandonner à mon frère la fortune qúe t’a laissée 
mon grand-père. « C'est eela, ma chère Clarisse, s’est-if éerië, en saisissant 
ma main äâvéc ardeur ct en la portaat contre ses Ièyres, renoncez à votre, 
fortune ct soyez À mioi! » N'est-ce pas Hà, fna chêre, une idée généreusc ? 
Mais, ces hommes. pent-on se fier même à ces cris qui semblent paetie de 
leur coeur ? Cependant ta nuit était tout à fait ohseure, mes craintesétatent 
tontes revenues, et je mo demandais commènt je ferais pour prendre congé 
de M. Lovelace, lorsque lui-même il s'est éloigné de mo avcn äûtant de 
réserve et de sonmission que j'en avais trouvé à son ahord ; je suis rentrée 
Émuc ed tremblange pour vous derive la longuo Îettre que voilà. 


«Lundi, 20 mars. 


Je regois lafettre que vans n'avez éerite hiet, dimanche, chère Nancy. 
@t laissez-moi vous dire que vous me faites biën de la pcine, quand vous 

m'en demandez plus qne je ne vous ai déjà dit; et plus qne je ne puis vans 
en dire. Ce que je pense, en effet, des bonges et des mauvaises qualités de 
M. Lovelace? 1l me semble que est me trailer avec pen de générosités 
que de me forcer à commenter moi-mème les marques de mor estime pour 
an homme envers qui je veux être juste et rien de plas. Cependant: vons 
Vexigez, vous revenez à vos'accusations premières, vons ite voulez pas me 
tenir compte des teistes scëtdents dans lesquels je srris tombée; vous ne 
voulez pas cor die qee'st, au lien de m'opposer un M. Solmes, on m'cût 
proposé tout sintpdenstdik Wi homme honnête, de bon sens, honorable, ho- 
noré, d'en esprit indsifgerit, d'un cieur dévond, il n'eât jamais été question 
de M. Loyelacei Son:caraetète m’épouvante; son esprit me fait peur 3 neais 
hélast dens la sitaation vù je suis, expose à ces injustices, á ces vióterices, 
je-votrsavone qu'il mest difficile de fermer tout-à-faît les genx sur Tés'pat- 
ties honorables dé ce formidable caractère. Quand il fat présenté dans'ho- 
tre famille, on-m'en:fit on très-grand éloge ; il n’aïmait, disait-ons mi tè 
jeu, ni la chasse, ni la table; ine manquait pas de générosints #-pärlart 
ave respect des choses saintes ; vous-même vous l'avez tronvé tm homme 










Ld 


“noncant que les curtès avaient été saisies d'une proposition 


je discours de cette annóò ; le développement de Ï' établissement 
des chemins de fer sera le principal sujet des mesures qui seront 
recomimandées à l'attention de la chambre. 


Au reste, carame ce n 
te 10,que le discours a dû être définitivement adopté, notre cor- 


respondant espère pouvoir nous en transmettre en-datece jour : 
é 


une analyse exacte et dêtaillée,ainsi,qu' àl }: 
…, Rien d'important d'Espagne nide Bor 
sclieinven sont dans une situation de .pljs fj lag gritigne. B 
‚P. S. A la fin de la boarse on a répandu Îé bruit que le gou: 
“vernement avait regu une dépêche tèlégraphie d' Espagne, an- 






signée de 81 döputés de Vopposition pour décréter \'exclusion 
aux droits de la succession d’ Espagne, des descendants de la du- 
chesse de Montpensier, en substituant l'infant don Henrique à 
Y'infante. Ce bruit‘absurde a fait toinber la rente à 79-47, 1/2, 
et le Nord à 627-50. ° 





On lit dans la Gazette d' Augsbourg du 4 janvier, sous la date 
de Berlin: …— et : 
«La déclaration des trois cours conservatriees en réponse à Îa protesta- 
‘Won venue de Londres et de Paris est. déjà prête, et si clle n’a pas encore 
‘été envoyée à sa destination, c'est que notre cabinet s’est réservé de l'eza- 
miner d'abord, L’ambassadeur russe a, dit-gn, reeu Pautorisation de procé- 
der dans’ cette ‘affaire sans demander dé nouvelles instructions à Saint- 
Pétersbourg. Ea déclaration des trois puissances sera identique, mais non 
cofnmune; elle sera, dit-on, adressée aux représentants des trois puissan- 
es à Londres et à París, avec l'antorisation d'en communiquer des copies 
aux cabinets des deux puissaners maritimes. Cette déclaration sera, aszure- 
t-on, tròs-conrte, -et-les motifs et les arguments spétiaux réserves À une 
explication ultérieure, distincte de la déclaration: On dit que la Saxea fat 
à Vienne des démarches pour le eemmeree de Cracovie. {l s'agit notam- : 
ment des intécêts de la'ville de Leipsiek et quelques autres villes manu- 
factarières.» « «een EE 
Une lettre de Vienne, insèróe dans 1’ Obsérvateur rhénan, 
annônce que le baron de Hochschild, ambassadeur de Suède 
dans cette capitale, a présenté au gouvernement autrichien, 
au nom da roi Oscar, une protestation tout à la fois digne et 
énergique contre l'annexion de Cracovie. Le droit de protesta- 
tion découle pour la Suède de la qualité de puissance sigaataire 
du traité de Vienne. Er 4 





_ Dansles dens derniers consistoires de Rome le sacrê-callêge 
s'est aussi oegupédes affaires. del'église d'Espagne. Il n'a pas 
été pris à ce sujet de résolution définitive ; le diffêrend subsiste 
toujours entre les deux. cours. Pendant que I'Espagne insiste 


‚pour que le saint-siëge confirme et reconnaisse la vente des biens | 


“du clergé, la cour de Rome exige.qu’an fasse au clergé, une do- 
“tatiqn en terres pour assurer de cette manière l’indépendancede 
}’église sld 94 Les démarches de la conr d'Espagne, faites 
‘auprèês.de Saint-Siège pour engager ce dernier À envoyer un 
monre à, Madrid, sont également restées sans résultat, parce 
qu'on craint, & Rome qae. le différend entre.les deux cours ne, 
„soit, pas aplani de sitòt. EE ek 


En revanche, les négociations „ ntre le Saint-Siége et la eour 


de $t,-Pétersbourg pons. la régularisation des-rappowts ecolé- 


tiastiques des. eathalignes en Russie marchent rapidëment. Lès” 
plénipotentigires des cours, MM, Lambruschini et Corboli, pour 
Rome, et MM. Boutenieff et Bloudoff pour la cour de Russie, se 
réunissent plusieurs fois par semaine; on se flatte que le résul- 
tat des négociations sera trôs-favorable pour l’óglise catholi- 
‘que en Russie. Ken ae ged 





Le 8 janvier. a en lieu Vouverture de la diète extraordinaire- 
‘Äa royaume de Wurtemberg;convògaée par le roi sur la deman-. 
de da comité des Etats, M. te ministre de l'intêrieur avait été 
chang per S. M. d'ouvrir la sesston en qualité de commissaire 
royaf. bgn ee 





Bien que privé par la maladie ‘de Mme Naret-Koning d'un deses plus 
‘beaux ornements, le Théâtre-Royal-Hollandais n'en continue pas moins à 
‘mériter les suffrages et l'enconragement, grâce au talent et au zèle da di- 
recteur et des artistes de la troupe. Le spectacle est varië autant que les 
‘eireonstances le permettentzet, indépendamment de la reprise de plusienrs 
pièces ancienges reprásentécs avee le plus grand succès, on a monté dans 


de la meilleure compagnie. Quant, à.être plein de réserve, je ne puis pas 
mier qu’il en ait eu une très-grande envers moi ; pour sa naissance, elle cst 
certes aussi honorable et aussi illustre qu'on la pouvait désirer. Vous et 
moì, vous voùs rappelez que nous fimes de son avisle jóur où ilse mit à 
dire tont haut : « Chez les hommes des vicilles races, honneur s’appliqae 
» de lui-mêmeet joint comme un gant (c'est son expression, et comme son 
v geste est éloguent quand il parte ainsi! ), pendant que les hómrmes d'hier, 
» qu'on a vus sortir de terre comme des mousserous, deviennent insolents, . 
» seulement à contempler ees honneurs inespérés. » Il sait done, á nen 
pas douter, ce'que dóit un vieux gentilhomme aa nom de ses pères; ajouter 
ue sa fortune présente est considérablc, sans compter Pavenir. Ce sont là. 
Ame semble, les éonditions ordinaires d'un mariage. Quant au bonhear 
qoî attend Ja féronië de M. Lovelace : Prenez-y garde, s’écrient les parti- 
tisanis de M. Solnies, la fernme mariée à M. Lovelace ne sera jamais heu- 
reuse : — Et pourquói ‘ne le serait-elle pas? Parce que la volonté de cet 
hoepme est absolue? Comme si les.plus fières volontés résistaient à la com- 
plaisance d'une femme. — IÌ faudcas’effbrcer de lui plaire! —A, quoi je 
téponds : Quel est le mari qui ne s’attende pas à mille prévenances denotre 
ard et trop heùrense Ja femme qui peut plairean mari qu'elle a choisi ! 
els sont mes principes , plaîre à son mari et lui obéir, c'est la loi commu- 
ne et, pouë ma part, J'accepte la loi tout entière. Mais en revanche, avee 
une femnxe dévouée, quel ost le mari assez malheureaz pour ne pas recon- 
naître ce dévogement par ses hommages ct pár ses respects? Ou dit que M. 
Lovelace est un hómme brave : est-ce que la bravoure peut s’allier avec Ja 
Jächeté de Phompse quï'ne rend pas ce qui est dû de déférence et de. bonne 
grâee àla femme qut porte son nom ? D'ailleurs, toutes les fenimes aiment 
les gens de ce caractère, parce quc toutes les femmes. ont. besoin de saps 
‘puger sur an. homme, Baneet généreur. Cependant, suppasons qup: get 
bogae manque en effet degrandenr.d'ârme, peukilme rendre. gussi.miag- 
‘rable qe je le suis aujonr hui? Forait-il de ma chambpe,une prison 7. Me 
verrais:je pyjvée des conänhatións de mon amie intime?. Serais-je traikég 
dans ma maïggn comme, uae criminelle ou comme une insensée?. et fera-t- 
il.de ma femms,de, chambre une.espionne insolente ef. crnelle.} Non. e'cst 
inxpossible, ct paasquoi donc, cruellaNancy, me tegtez-tous ainsi? 
Epo, vous le jaaa miss Ànna ? jp sentais en moi,.à la vue de qe per- 
vers, comme uoe secrètt ambition de le fuircrentrer dans- la devojr.. Áh! si 
j'avais vaincu le dragon.pat gaint Georges! la viptaire et été belle, Plas on 
de disaiteaupahle, plus grand était mon dósir de Je sauver,, Juste giel! qup 
de malkeurs on pourrait prévenif en rempettant cet-esprit turbulent dans 


des aoblgs sentiers ! 















est que dans le conseil de dimanche 


Afaiuf'ann ij 
al, où les Balres 


mes parents, la-hairie qui fem 


le dernier tempe de charmanles petites pièges nouvelles qui ont fit le plas | 


grand plaisir. 


verloten landgoed et Moiroud, une comédie nouvelle tradnite de Palle- 
mand, Het vond-uur, où, dit-on, Peters remplit an fort beau rôle. 


Mohr, Haase et Klein y chanteront cinq morceanx pour quatre voix com- 
posés par Chérubini, Lindpaintner, Werner, Spohr ct Zöller. Le sixième 
morceau , Pair de la Flâte enchantee ‚sera dit par M. Klein, doué d'une 
superbe voix de basse-taille. La représentation de demain réunit done ton- 
tes les conditions requises pour attirer la foule. 





Nous nous empressons d’annoncer l'arrivée en cette ville du célébre pia- 
niste Thalberg. Depuis Jongtemps nos dilettantes regrettaient vivement 
que l'occasion ne leur fût point offerte d'entendre an talent dont la répa- 
tation est européenne, et que l'assurance de posséder enfin ce grand ar- 
tiste à La Haye se trouvât démentie chaque fois que la nouvelle de son 
arrivée avait été répandue. Aujourd'hui leur vif désir sera complétement 
satisfait et ’'empressement du public à venir entendre le digne rival de 
Liszt égalera Penthousiasme que fera naître l'admirable talent de Fartiste. 





La protestation de Ia France. 


Nous avons reproduìt, il y a quelque temps, d'après le jour- 
nal légitimisie la France, une note qu'elle prêtendait être le 
texte de la protestation adressée par M. Guizot aux cours du 
Nard, relativement à Fincorporation de Cracovie. Le gouver- 
nement fit démentir T'exactitude de cette note. Anjourd’ hui 
la France en publie une nouvelle édition considérablement 
madifiée, qu'elle dit êlreexacte. 

‚La première note, dit la France, contenait, il est vrai, de 
légères omissions qui, tout en modifiant le texte, n'enlevaient 
que fort peu à la teneur de ce dicument. Nous avons étò les pre- 
miers à reconnaître ces omissions; mais nous nous sommes 
procuré de nouveau une.eopie parfaitement exacte que nous 
avons maintenant sous les yeux. Nous la publions done dans 
son entier ; voici cette copie : 

r € Paris, le 4 décembre 1846. 
» Monsieur, 


muniquer des dépêches de M. le prince de Metternich, en date du 6, annon- 
gant au gouvernement du roi, que lincorporation à Pempire d’Autriche de la 
ville et du territoire de Cracovie a été résolue par les cours de Vienne, de Ber- 
lin et de Saint-Pétersbourg, et expliquant les motifs de cette résolution. Je vous 


une profonde et douloureuge'surprise. Nous avons regu, en février et mars iler- 
niers, comme en 1836 et Í888, lassurancegue loccupation de Cracovie par 
les troupes des trois puissances était une mesure purement militaire et non 
‘politique, commandée par Ia nécessité et qui cesserait avec la:néeedsìté. On dit 
maintenant qu’une occupation ‘temporaire ne suffit point et ‚que lamogure 
adoptée par.les trois, cours est indispensable pour garantir définitivement,dans 


souvent renaissante des áneiennes provinces polonaises provient d'une cause 
plus gémrérale et plus puissante. Ce sont les membres épars d'un grand Etat 
violerament détruit qui s'agitenf et se sonlèvent encore. Les traités qui recon- 
naissent de tels faits ne fent point teut à coup disparaître les angoisses et les 
plaies sociales quien résultent. Le temps, l’équité, ùnesbienveillance constam- 
ment active, le bon gouvernement prolongé peuvent seuls y.réussir, car ce sont 
les seuls moyens que la civilisation de PEurope rende aujourd'hui possibles et 
pratiques. Les souverains et les hommes d'Etat, réuuis au eongrês de Vienne,en 
avaient jugé ainsi. Ils avaient vaulu, au montent même où I'Europe réunie con- 
sacrait le partage de la Pologne, donner à la nation polonaise et-à:la conscienöe 
de "Earope troublée par ce partage, une certaine satisfaction morale. IJsavaient 


en même temps ouvert, devant leurs sujeta polonais, des perspectives d'amé- |. 











J'avais encore pour mot Îe bonhenr de cette noble famille, qui remettait 
eg mes mains tout son avenir, ct enfin les cent mille raisons qu'une femme 
er trouver-dans son dévouement, raisons si püissantes que tout le-sang- 

roid que j'ai pu conserver sar moi-même ne m’á pas egnpêchée de sentir un 
eruel déchirement intérieur, quand j'ai. compris qùd-et risatheureux était 
insatiable de imauvaises agtions, que c'étaient là des rêves, et qu*il y fal- 
lait renoncer. RE , "ie 

En cffet, comment aurais-je pu songer un scul instant qu'une pareille 
union était possible, én présence’ de tant d'obstaeles : la défense farmelle de 
( plit lers covars, haine entreteriuë par l’am- 
bition et les artifices de ‘mfòhì frère ; la guerre avec ma famille entière, la po- 
sition d'une fille déshéritée ct èn même temps la haine réciproque de M. 
Lovelace pour les miëhs ;'sä triste morálité, qui est telle qa'une fille.hien 
r.ée ne saurait,sans blesser la pudeur ct la modestie,éponser un pareil borm- 
me | Et de plus n'est-il done pas dominé par ses passions, incapable de tou- 
te espèce de discipline, plein de coldres et pourtant plein d’artifices ? Oui, 
certes, avec un mari deee caractère, je pourrais te el mon-bonkeur ici- 
bas, que m’importt ? maïs aussi nies espéranees de fitle chrétienne, pour la 
vie future ! D'ailleurs, par quelle vanité áj-je pa cróire an instant que je 
pourrais dorginër ce farouche orgúeìl qui n'éebute personne? Comment ai- 
je pu periserque je pousrais remèttre dans la saînte voie de l'Evangile un 
homme qui parle souvent avec Te respeet d'un chrétien des rhòscs saintes, 


| mais qüise cónduit absolument comme ferait un athée? Songeons aussi; 


puisqu’il faut tout prévoir, aux enfants qai peuvent, venir ; n'aurions-nous 
as à tretiabler, nous, mère de famille, pour les principes détestabies qú’ils 

puiseraient à Pécole de leur père ? et ne serions-nous pas d’autant plus cou: 
pable d'avoir èxposé ces jeunes esprits et ces jeunes ceeurs:à ces teïtations 
d’autant plus cruelles,qac nous les eussions mienx pressenties?Non,noúyplus 
j’ysonge et plus je vois que c'est là unie chose impossible ; fasse le ciel que 
je ge tombe. pás dans!I'ämour‚on,sï vous-aimet mica, dais los'plëges de'cet 
homnie ! Car, pour dire vrai, j'aï contre lui. mêtne. malgré moi, les plus gran- 
des méfiances, qui mé viennent de je ne sais qael’instract. 3 
ue dans cet äveu il ya moins d’humilité que d'orguéil. Sen esprit, qui plus 


vint est apparù à vaus-même; aajour- 


rune fois nanus a semblé naïf at. rieseijngdd ‚est capable des rases tes : 


plus dangeteuses. C'est ain qui 


d'huî sirnple carnpe un cufant, le lèdleniain vempli de mystères et de té-- 

nèbres ; ce n’était jarwajg be même horitnë, tänt ìl passe avec atdetr de la f 

louange au sateasine, de hg à la tristesse. On ‘ditait te plus sbuvent 
que ce qui mangtie # ee trb; lent, c'est le cceur ; car, à tout pröndre, tes. 











Demain au soir eneore on jonc, en outre de deux jalis vaudevilles Het te: 


Le succès ebtenu vóndredi dernier par les quatre chanteurs de Franc- 


sfodt, bi remaûfaables più leur ebaeiätblepadfdkt ct par Wafbserd Aon rigóus 
sreket de touts'fes) noppes, à dn be eg reid du kare 
fs lbedfairgarfleddrinerkdkite à ia defkesMi ln dealen, Áima._hretkctt, 


j bligation d’élaigner de son territoire les perturbateurs, et les trois puissanc® 


j des questions générales sur-lesqnelles il doit statner. Les articles 1,2, 3, 4et 5 


j le territoire du grand-duché de Varsovie. Les articles 6, 7,8 et 9 instituent 


» Le chargé d'affaires d'Autriche est venu le 18 du mois dernier, me com- 


en transmets ci-joint copie. Le 20, M. le ministre de Prusse et M. le chargé. 
d'affaires de Russie-m'ont fait une communicatiowpraetdinentheemfitehe; Jen 
ai rendu compte zu roi dans son congefls.Le gouvernement Ha, rai en,a,regsenti, 


leurs Etats, ordre ef la paix incessamment troublés par les conspirations et les 
insurrections dont Cracovie était devenue le foyer permapent. Mais pour que 
la suppression du petitEtát de Cracovie mit effectivement un terme à ées désor-- 
dres, il faudrait que son existence indépendants en fât l'unique, oh du azoins- 
la principale cause. Cette-supposition n'est pas admissible. La fermentation si. 


‚ naissarcedu cwar humainet des-tois éterncilesde la morate-seréduit à pew 


; digaation ct de menaccs, à propos des mauvais diseoursde ma fmiple, je lui 


les forcer á lestime et au respect. »:Hl fút frappé de mon raisonnemaxt, 


| leurs entourée de tant d'obéisgauce ct respects. qu'en cffet pâr les ièi= 
Bes mêmes qu'il m'a cansées, je sens pour lui ce qué vóus appel 


nstiet. Jang aa lon 
de reéonnaître tout kant sés pbdhés et ses vices me dêplaït, gúahd je songe | 


lioration pour les institutions et le gouvernement! intérieur du pays. Des trout 
bles graves peuvent interrompre le cours de cette politique sage à la fois é 
„généreuse, mais non la faire entièrement abandonner et abolir, Rien ne cont 
promet davántage le pouvoir que de se dévlarer hors d’état d’accorplir, mênié 
lentement et aveo le temps, ses propres promesses et les espérances qu’il 4 
luismêtaerdoûnées. La destructian du petit Etat de Cracovie peut entever # 


I'edpitijkjcoriepidskpn gt d’insurrection polonaise quelques moyens d'action 


‘mall peut ausdigatretprir et mâme irriter les sentiments quì font naîtië 
et lose si bennie entreprises. Et en mêmie temps ellâ 
ait; pesilik aut.inflistne t’pou les prévenir, une grande partie he 
leur autorité, Elte affaiblit partout en Europe, dans cette question douloureuë 
se, les principes d'ordre et de conservation, au protit des passions aveugles én 
des desseins violents. Pe: 
» L'article 9 du traité de Vienne imposait à la république de Cracovia l’ef 









































avaient sans nul doute le droit d'exiger que cette obligation fût remplie. Mai 
n'y avait-il, pour atteindre ce but, ;point d'autre moyen que d’abolir lindés 
pendance de ce petit Etat et de le supprimer Ini-même? Les limites si étroitef 
dela république , immense force des trois grandes puissances dans les Etat 
desquelles elle estenclavée , les droits de protection conférés ö ces même 
pnissances par l'article 6 du traité , tout porte à croire que des mesures comd 
binées avec soin , et surveillées avec vigilance dans leur exécution ‚ auraier® 
pusuffire à combattre efficacement le mal , sans recourir à ces moyens extròy 
mes qui , en eupprimant quelques périls „en créent bien souvent de nonveau 
et quelquefois plus graves. fi ae Ce 
» C’était, en tout cas, le droit incontestable de toutes tes puissances qui on} 
concouru au'traité de Vienne, d'interveoir dansles délibérations et les décie 
sions dont la république de Cracovie pouvait‘être l'objet. M. le prince de Met- 
ternich dit, dans sa dépôche du 6 novembre, que les trois cours avaient créé, u 
elles seules, le 3 mai 1815, le petitEtat de Cracovie, et qu'elles âvaient ensuite: 
« présenté au congrès de Vienne, pour enregistrement, la convention passée; 
» entre elles. » Le gouvernement duroi ne sauraït admettre une assertion s 
étrangère aùx principes et même au langage des grandes transactions qui con 
stituent le.droit public européen, Des puisaances indépendantes.qui traiten 
sur un pied de parfaite égalité et délihèrent sur degjintérêts commune ne sont 
jamais appelées à enregistrer des détermînations et des actes adoptés vans leur 
participation. aan is RE 
® En ce qui touche Cracovie et la Pologne, les souvenirs’ et les documents: E 
publics attestent que desincertitudes prolongées, de longues discussions entre lk 
les représentants de toutes les puissancesau congrèsde Vienne, ont prócédá le 
conclusion de ce traité spécial du 3 maì, qui aréglé, dit-on aujourd’kui, leeg 
intérêts des trois puissänces co-partageantes de la Pologne, sansancun con4 
cours des autres puissances de l'Europe.Le texte même du traité de Vienne dé=: 
montre que le sort.de la Pologne a éé réglé par une délibération européenne; 
C'est de la Pologne que ce traité s'occuped’abord,comme dela plus impertante 


déterminent la part de chacune des trois puissances co-pártageantes dane R 


république de Cracovie, Il n'y a pas la moindre différence entre ces articles et. E 
ceux qui donnentà la Prusse une partie des Etats du roi de Saxe. La fondatioë 
de la république de Cracovie est placée an même rang que les stipulations gaf 
ont formé d'autres Etats, institué des royaumes, reeonnu les villes libres de 
PAllemagne, oréé la confédération germaniqne, Deux articles seulement duf 
traité général du 9 juin, les articles 10 et 118 font mention du traité spéciak 
conclu le 3 mâïì entre les trois ‘púissances, &t Ds déclarent que les dispositiont 
cantenués-dams ce tfäflë duron! « la mêmè force: et vateur que sì elites étaien 

» textuellement insérees dans l'acte général. » A coup sûf, bien lhh de rendre 
Pexistence de larépublique Je Cracovie.plus précaire, ces paroles, adoptées et; © 
signées par toute l'Europe, Ént eu paur objet de lui donner de plus fortes et de; 
plus autbentiques garanties. de Re L en 

donc qu’user d'un droit evident „eten 


__»Lè gouvernement du roï ne fait 
même temps il accemplitun devoir impérieux en protestant solennellemest # 
contre la suppression de la république de Cracovie , acte positivement con- É 
traire à la lettre cprome.au sens.du traité de Vienne, du 9 juin 1815. Après 
Jes-longneg et redoutables agitajions qui ont si profondément ébranlé l’Euro=: 
pe , c'est par le respect des traités et de tous les droits qu’ils consacrent, qu 
‘Fordre européen s’*st fondé etse maintient. Aucune puissance ne peut: 
affrarchir saris en affrènchir en:niôme: temj:s toutes les autres, ‘LäFrance n'à’S 
pas:dounét'exemple d'une sembiable atteinte à la politique de conservation et; & 
de paix: la.Eranoe n'a pas onblió quels doutoureux sacrifices lui ont imposés., 
les traités de 1915. Elle pourrait se réjouir d'un acte. qui l'autoriserait, par; 
une juste réciprocité, à ne consulter désormais que le calcul prévoyant de se$ 
intérêts, Et o'est elle qui rappelle à l’observatien fdèle de. ces traités les ptiis- $ 
sances qui en ont recueilli les:principaut avantadep! C'est elle qui se próoo- À 
cupe-surtoutdu maintien des droits aoquis et du respect de l'indépendanos: & 
desEtats!. - vnd Wee ne teks EE: 
» Je vaus charge, ete., etc. OO 











Signd, »Gursor. » 





erimes de la tête se pardonnent, mais les vices da coeur. honteet désespoir À 


sur la malheureusequi peut songer sérieusement à l'homme dont le cur À 
est mauvais ! Et puis,voyez-vous, dans cet être si habile.cette profondecon- j 


de chose, Vousrappelez-vous qu'un jour, revenant sur son thème favori d'in- Â 


répondis «que tóute mauvaise parolé s'arrêtait devant uné berne” renom- 
».mée ; que Jamais l'épée n’avait effacé une tache faite à hoancar ; qu'un 
» grand moyen de mettre à profit, même l’inimitié des hemmes, c'était de - 


comme si ce m'eût pas été là un des lieux commans de la morale la plus 
vulgaire, Voilà ce que j’appelle s'étonner de bien peu, pour un philosophe 
qui a de si grandes prêtentions. Il ine semble cependant, chère Nancy, que’ 
vous inslstez clivore ‘et fue vous vónlez dafoïr pobtqaoi ‘donc cet homme: 
m’occupe‘àìnsi ? C'ást qu'en effet, ct je Y'avoue sans róûgir, j'ai beau veil 
ler sur mon cceur avec une héroïque sévérité, je me suis sert plus de ped- 
chânt pour lui qúe n'en mérite son caractère, et moi-même je m’étónne de 
me trouver si fort dispüste eù faveur de ‘cet esprit dei folles'fantäistes; ‘Mais 
quoi! il a été, contre úioi, le prétezte de tant dè petséentions, il ún’a d'ail- 


nin ern anti 


er ddhk’ 
votre dernière lettre, un simple goût conditionnel. Qoànt à sentir de- Pi: 
mour, c'est à vous À me dire éi tout cela c'est, de \arboat. Auquel cas je ré- 
pondrai que j’aúraïs cru V'athonr pläs rempli: d'illasiöns, de pêrsévérance 
de dévouement.' Et maintcoant je finis comme j'aï eommönéé; vous avéz 
été cruelle envers moi, vous droetlaaire u téndre amie, si pléine de tact'et, 
de réserve, quand vous m’avez pasé ‘d'une fagon ‘si nette et si précisd cés 
yuestions délicates aazquelles j'aùrais eu bien de lá peine àrépeddié dats 
ntimité de ces douces et Áricales causeries où vous déployez touf Al'alge 
beg grfees plquantes de ‘volte esprir ct’ de Îa délientesbie' de. vatte’ oitat. 
Songez dône, miss Anna, quê tot avex poussé Pihiqhisitión JusqWd be di- À 
E ri ce que: úft‘ âtóir EE ée à 


MEE Nh Bikaner td 


alndér ce que je pensais de la’ puïssance qüè peúvórit’ ávdir sur Pésp, 
air le coetir d'une femme da jeurésse et là’ beatdté ht’ horinó1’Eh bietit 
ik répondraï'à cette dernière question ave la ‘uiêrtie' feuiichitsel. Á eelip'sht: à 
a beauté de la race est une recommandatión'tnúétté ; ‘Hir 'prerhiët id À 
d'eil, voug pouvez avoir, nón-Beulèment ‘du penchánt, mais de Péstihe> & 
pbùr |homiiie,quï de présente à vous. Si-pir bonheur ce plemiër stnliidhé, 3 
qui est boft, nè vous a pas trompée, si vóùg Jages quê'colte tiolite gotë ne, 
‘vous a pas mefti; volad volis Sente toúte'disposée à Tà récoiháïssände pols 
celui qüii vous a proüvé; à vous-même; que votre coup d'ceil était juste # 


Dette des Etats de Union américaine. 
Des 27 Etats qui composaient, en 1840, 1' Union américaine, 


les neuf suivants ne sont grevés d’aucune dette; cesont : Maine, 
New-Ham pshire, 


ware, New-Jersey, la Caroline du Nord et le Missouri. 


Les neuf Etats suivants ont payé régulièrement l'intérêt de 


leur dette : ce sont : Massachuset{s, New-York, Ohio, 
la Carolinedu Sud, la Georgie, 
labama. Ee de Me 
La Pennsylvanie a suspendu le payement del’intérèt de sa 
ande Au mois d'août 1842 ; elle a repris ses payments en février 
Les huit Etats suivants ontcessé de payer l'intérêt de leur 
dette ! op sont : le Mississipi, en mai 1841 (population, 375,000, 
dont T85,000 esclaves; dette publique, 7 millions de dollars); 
Aldiana, en juillet 1841 (population, 686,000; dette, 3 mil- 
lionsde doll); t'Iltinois, en janvier 1842 (population, 476,000 ; 
dette, 10 millions de doll); la Floride, en janvier 1842; le Mi- 
‚ Shigan, en janvier 1842 (population, 212,000; dette, 5 millions 
de doll.) ; le Maryland, en janvier 1842 (popalation, 470,000, 
Lore £000 esclaves; dette, 9 millions 750 mille dolt.); la 
rose, “en décembre 1842 (population, 352,000, dont 
‚000 dsctaves; dette, 8 millions 800 mille doll); l'Arken- 
sas, en 1841 ne 
Bane Nouvelles du Mexique. 
Lesteamer teClyde est arrivóavec des niouvelbes du Mexiqueet 
‚060;,000.de deblars expédiës:de Tampieo pour compte de né- 
S0ciants. Il n'a:apporté aucune remise destinées ‘án payement 
&s boris mexicains éehus. Les autorités mexicaïnes ont déclaré 
We V'expédision des fonds par le Clyde serait la dernière qui 'se- 
Pat âùlorisée. Satita-Annà a publió dans les journaux mexicaîns 
Ane lettre par laquelleil désavoue et répudie la dernière con- 
Version de fonds mexicains. : 
_Uneescadrede six navires stationnait devant Tampico atten- 
dant des renforts des Etats -Unts ponr attaquer Alvaredo. Santa- 


Virginia, 
le Kentucky, le Tennessee et 


. 


Uoà avait rassemblé 25,000 hommes à Saint-Luis-de-Potosi- 


Poor y attendre le gönêral Taylor, qui óccupait Saltiflo avec 
%,000 hom nes. Le bruit courait que Santa-Auna avait marché 
« li rncontre de ce detnier avec 10,000 hommeset l’avait ob- 
188 à battre en retraite sur Monterey, les volontaires s'étant 
“evoltés. Ee B a | 
® gauvernement mexicain rassemble tvutes ses forces pour 
"apper un grand coup‚_Le président, le général Salons, á dé- 


SrStè. an emprunt de deux millions de dollarsgaranti par le: 


Sergé, donnant intérêt à 5 p. c.et rembouúrsable en deux an- 
ê Pp 


Nees. Le général Taylor avait essayé d'ouvrir une négociation:: 
Aen Sante-Anna pour la conclusion de la paix. Le général. 
Wexicain aurait répondù qú’il ne pouvait écouter aucune pró-” 


Wosition aussi longtemps qu'un söldat américain resterait sur 
“territoire mexicain. 
ECLAIRCISSEMENTS OFFICIELS 
SUR LES, DERNIERS GVÉNEMENTS DE POLOGNE. 
(Suite. —Voîr le numéro -d'avant-hier.) 


? Après que lexplosion eut eu prématurément lieu dans le cerele de Tarnow 
n, due le sonléveraedt fat venu ze briser complétement contre la résistance des 





’ 


ee C'est dansla nuit du 20 au 21 février que les troupes autrichienriës furent 
EN taquges dans Cracovie ; dans celle du 21.au 22, devait gvoir également lieu 
‘wga dect le pillage du chef-lieu du cercle de Sanok. Tous les Allemands de- 


Miënt Y-être massacrés. Mais la nouvelle des 


Sveiig le 
8 
rent eo: 


événements de Tarnow y avait 
paysans. Au moment où les conjurés allaient prendre les armes, ils y 
h mme dans le cercle de Tarnow, assaillis parles paysans, garrottés, 
Avoir été beaucayp maltraités,et transportés au chef-lieu du cercle, dans 
zetinge du 21. Les paysans qui avaient opéré cetransport, n’ayant rien man- 
vie puis vingt-quatre heures et n’ayant pas d'argent pour se procurer des 


UR swdarrendator juif leur distribua de son propre mouvement, à cha- 


vs un demi- pain de munition et de la bière ou de Peau-de.vie à leur choix. 
color istratión du cefcle y ajouta quelque argent, Dans la même nuit, une 
s Anne de conjuxés viat d'une autre direction jusqtt’à trois quarts de lieue de 

dis $mais la méaintelligence s’étant mise entreeut, ils se retirèreut et se 
En ittsdrent àla pointe du jour. Plus tard,quand les paysags connurent bien 

rouwe te projets des ligueurs et que les grandes quantités d’armes trouvées 
ad SUrent aussi lieu dans ce cercle; 25 à 30 châteaux furènt saccagés de fond 
tape ble ; il se commit beaucoup de vols ; mais plus tard, les paysans resti- 
Mis: ie volontairement les objets volés. f 


Conspiration avait aussi de grandes ramifications dans le cercle de 





Bare de c 
lem eux ) 
a qui sont citées pour leurs jolies figures ; cette beauté vulgaire ne 
be, às qu’on s'en occupe 3 elle donne aux femmes nne vanité insupporta- 

té 


ile rend les hommes presque ridienles. Cette beauté-là, c'est la beau- 





Wa plas rs 
ader A Tièn 
hommes et le jouet des femmes. Non! la beauté dont j 
je, Pel. Ellé vient de Pâme, elle vient de Pesptit, elle rt du coeur, 
®ondui Re les rides du visage, elle est la gloire du vieillard, elle est le sauf- 
el jeúrie homme. Voilà 'honnête beauté qac rêvent toutes les 
ing es femmes. Jugez donc par vous-même si M. Lovelace, le moins du 
nie Nan àcet idéal de mes rêves. Mais brigons là, je vous prie, 


8 
Pas 
elle 





loift Hante Nancy. Je cömprends que Pune de nous deux est allée trop ° 


Ge 


Ae. 


"Ce vons ? est-ce moi ? — Répondez. 


Le : Mardi, 21 mars. 
' Jene Yv 
Venues se 
ror, be 
mi les sianmenses avantages de cette belle alliance avec M. Solmes. 
ne Norton ! el} 
ee 3Q nom.de mon pire” 
de “ément rettanchée 
ie teûdre, ue 
Pemhlait, 


e dans ma répugnance, madame Norton hésitait à 
« Que vont-ils dire? s'éeria-t-elle, que vont-ils dire? » Et elle 
ma Comme un enfant, rien qa’à Pidée de Îeur apporter ma réponse. 
Sat Sévèrc Je-regoïs une lettre, de ma bonne mère ; la forme de sa lettre 
Veutrhien’ mais le fond en est tout maternel.:Ellc m’annonce que mon père 
end p ba Permebtre cette derrijèer tentative, après quoi je n’aì plus 
lie Me garle ee Merne. ternps — pauvre mère, qu’clle a dû souffrir! — 
ll Wég, 65 préparatifs de mon-nrariage avec.M. Solmes ; il west déjà 
en argaison dedentelles,les étolles sontachetées ct les plus riches 


. 


Be, vr }'auvais, siechabits com lets dei bi 2 . 
£ Ünées.gne med p “vu bien j'an aerai cinq. et cent 
ie El he Re ir mer Annera mon père. Quant aux, diamants, mon fiance 
Je an J J tiens, Tes diamanis que-m'a laissés ma grand’mêre, et si 







8 des pacnses qua ia: aba | 
Mens daon Wrenus plaisirs Ge n'est pas tout, raû naère hjoute 


Vermont, Connecticut, Rhode-Island, Dela- |- 


‘considérables que dàns la partie occidentale de la Gallicie : ce qui est dû en 










ts, Vinsurrection avait: perda son centiè et son ensemble dans la Galli: 


Tent jusqu'à l'évidence quels avaient été leurs desseins, de grands ex- 


maltais, cette heauté dont je parle n'a rien de commun avec la beanté 
qui passent pour de beaux hommes dans le monde, ou des 


ej Change et qùi passe, éclat d'un jour; un rien la ternit, une ride la 
fait ;, 52 Ún cheveu qui blanchit la désole ; arrive bientôt la vieillesse qui 

Jetice-de toute cette beauté passagère; c’en est fait, ce beau visage 
que d'affreux ; Phommc' à la mode, de son côté, après s'être 
l-même comme le chef-d'ceuvre’ de la création, devient le mépris 
# parle ne tient 


us dis pas — et à quoi bon ? — les nouvelles tentatives qui sont 
Brter contre mes répugnances. Mon oncle et mon pêre m’ont 
tre jour, la bonne madame Norton pour qu'elle me répétàt de 


mis toul son zèle, toute sa douceur; elle m'a 
au nom de ma mère surtout; et comme je restais 


| Raeszow. Mais ici la guerre dés paysans fidâles contre les rebelles avait été 


une guerre régulière. Les paysans amenèrentavec beaucoup de discernement 
au chef.lieu du cercle, les individus. quileur étaient suspects, une partie gar- 
rottés, une partie simplement gardés, gugun de ceux qui n’opposèrent aucu- 
zie résistance ne fut tué ni.maltraité. Dans tout le cercle, iln’yeut ni pillage 


ni dévastation :; dans celui de Przemysl, non plus, la tranquillité et l'ordre ne 


furent pas un instant troublés, bien que 2,000 paysans s'y fussent aussi pré- 


sentés coimmie dusiliaires et so füssent tenus prêts à voler, au premier signal, 
au secours de administration ‘du cercle. Ilien fut de même des cercles de 


Lemberg, -Zlocsow, Zolkiew, Stry, Stanislau; Tarnopol et Czortkow, où tout 
resta tranquille, bien que les próparatifs de soulèversent n’y fassent pus moins 


partie aux nombreuses arrestations préventives que l'on y avait faites. Uno 
circonstance aussi très-remarquable, c'est que ce ne fut que dans le cercle de 
Tarnow seul que les conspirateurs en, viarent ouvertement à un soulèvement 
les armes à la main, à une levée de boucliers, et qu’ils attaquêrent par la vio- 
lence et le meurtre les fidêleë sujets de Vemperèur. De là aussi, tous ces mal- 
heurs qu’il est impossible de qualifier. gek u € 
"_» Nôtre dessein n’est pas de rapporter ici dans toute leur étendne et leurs 
complieations. les événements arrivés à Cracovie. C'est à l'auteur d'une histoi- 
re complète de cette épaque qu’appartient ce travail, Dans un tissu de men- 
songes óhontés et dégoûtants qu’a répandus un erateurdu parti révolution- 
naire, on prétend qu’il n'y a eu à Cracovië, ni conspiration, ni soulèvement. 
Les troupes autrichiennes sont arrivées sansavoirété appelées, sans aucun 
motif, et se sont de nouvean retirées, aprèsavoir, dans la nuit du 20 au 21 fé- 
vrier, fait feu sur des passants paisibles et des laitièrés.Ce ne fut que pour main- 
tenir l'ordre public dans une ville que toutes les autorités avaient abandonnée, 
qu’il s’y réunitun comité d’hommes paîsibles pour former une sorle de magis- 
trature de sûreté, qui mérite par conséquent là reeonnaissance de tous les hom- 
mes bien pensantet amis de l'ordre. Voilà, à‚peu près, ce quedit la fable dont 
oertaines feuilles allemandes régalent fe public. Nous nous conteutons provi- 
soiremeut de leur opposer quelques docútmertis qui ne leur sont pas encore 
connus, que mous, sachions (voir „pièces 8 à11.), et qui, dane part, moti- 
vent l'entrée des tronpes autrichiennes dáns la ville libre, et en{èvent, d'autre 
part, jusqu’au dernier doute sur les intentions de cesamisde la patrie. Il 
est probable que Cracovieseraït devenue lesiége du gouvernement central de 
la révolution. b'occupation de la ville, du 48 au 22 février, par les troupes au- 
trichtennes, renversa ce plan, De là toute la colère de. ces amis de la vérité. 

» Îlest dans le mouvement des paysans qui devint si faneste à la noblesse, 
deux périodes bien distinctes qu’il ne faut pas confoudre. Le premier mouve- 


ment d’indignation qni souleva les paysans contre les traîtres, vient de motifs | 


moralement honorables et dana tous les cas irréprochables.Ce fat la reconnais- 
sance envers la maison d’Autriche, qui avait délivré la masse de la population 
de lesclavage d'une caste au coeur dur,corrompue dans la plupârt de ses mem- 
bres, ce fut la résistance nationale des Slaves contre la race tartare, à laquelle 
le gentilhomme polonais appartient : ce futenfin une résolution déterminée 


de ne retourner à aucun prix ni sous aucùne condition, à cet étut d’injustice 
sous lequel gémissait l'ancienne Pologne, qui rangèrent les paysans du: 


côté da gouvernement. Ils se sentaient fiers d'être « impériauz. »En effet,ce ne 


„premières trente six heures, on.n’a dépassé, que dans des cas bien 
rares, les limites de la défense et de la poursuite légale des ennemis de l'em- 


ou tués, fat consciencieusement remis aux autoriëés par les paysans mou- 
rant de faim. Mais lg mouvement prit bientôt un autre caractère, lorsque 
des hommes moins sorupuleux pénétrant d’abord dans les châteaux des nobies 
pour y rechercher les armes, et s’appropriant quelques misères qu’ils trouvè- 
rentsous, la main, aèrent bientôt jusqu’àenlever ou cónsommer des provisions, 
des oomestibles et des boissons qu’ils trouvèrent à leur portée. Ces premiers 
cmiòs dégénérèrent bientôt en une rage complète; on pilla tout sansexception. 


Ce qút né put être emporté fut détruit. Il y eut dussi des cas. et les dernières 


enquêtes F'önt'prouvé, où les nóbles ont été volés par leurs propres partisas ef- | 


domestiques, nìéfaitáquel’on mitensuite sur le compte des Päytans. Ce qui 


rante, qui croìt d'après la nature et Vétat de choses, avoir le bon droit de 
son côté, ne met plus de bornes à sa. colère dn moment. que la bride tui est lâ- 
chée ; mais plle n'explique pas tout (1);.des investigations plus précises ont en- 


| sore prouvé que les Émissaires du communisme radical, dès qu'ils s’apergurent_ 


combien ils s’étaient trontpés sur les disposittons des ptysans slaves, abaudon- 
nèrent sur-le-champ la noblesse et:se? intérêts, et changèrent tolalèment de 


le,à pousser les passions des päysans á l'extrêmë, et à les ‘lander contre’ le 


gouvernement. Ainsi que lou: avait tramá une conspiration, on cherchait 


mâintenant à allumer une guerre de paysans. Le but des meneurs du parti 
révolutionnaire communiste était toujours le même ;, il.ne fatlait que 
changer rapidement d’instraments, selon. les nouvelles circonstances où 
‘l'on se trouvait, et abandonner ceuxqüi étaient devenus inutiles. Des homn- 
mesen uniforme se présentèrent tout-à-coup, et annoncèreut aux paysans que 
le!gottvernemient dósìrait:et voulait le pillage et-la destruction de Ja noblesse, 
Cé furent ces hommes qui mirent alors dans la bouche des paysans les discours 
les plus extravagants et leur donnèrent des espórances qu’ils savaient fort 
bien ne pouvair jamais être réaliséos. Gette tactique n'est pasun secret : le 
parti radical communiste avait, en quelque sorte, joué cartes sur table, et ce« 
lui qui a luavec attention certaines feuilles allemandes, a pu suivrè, pasà pas, 
leur marcheet leur plàh d’attaque. Le fable d'une guerre de paysans organi- 
sée dané les formes, sur'une grande éohietle et dirigde à présent oontre le gou= 


conséquents les uns aux autres et développée jusque dans ses moindres détails. 
Ces feuilles resteront là, non pas comme documentssur les événements qui se 

(1) Ce quiexcita surtout l'indignatign des paysàns, c'est le fait-que pendant 
qüe le peuple de la Gallicie-souffrait horriblement du besoin, il se tronvait dans 
les châteaux de grandes quantités de vivres, quiy avaient été accumulés pour 
nourrir pins tard armée insurrectionnelle. Rs 


Aere E OE 








« 


que Je mariagé se fera dans quinze. jours, cár apparition de M. Lovelace à 
Péglisea jet. frouble, dans notre maison. Cette lettré sé termine par les 
plus vives tendresses, par les sentiments les meilleurs, mais toujours fant- 
il queje devienne ‚madame Solmes. Oh! fia’ mèré, comme Je.consentirais 
à'ce mariage, pour baiser vos. mains un instant, si J'étais sûre d'être morte 
avant qued’aller âl’autel! 
… Mardi, ausoir. 
Je rugoïs nne lettre de mon père :— « Repelle ct perverse Clary, prépa- 


» cêlöbré-é petit brúit dans da-chapolle de wotre,onole; ainsi soyez prête à 
» it . « Á É Á 5 - 

»‚priëres. Seulement quand M. Solmeë-hoäs présentora sa femme, poar- 
p rous-nous pardonner ätafêmme;en favear du mari, » — Par charité, re- 


mots arrêt. Cependant savéz-vous gui vient dentrer au château et qui de- 


me l'a bonté); de voir par quels moyeris je tâchierai de lui faire onblier mes 
injustices &t mes craaulés envers. Jai — Et puis, il ajoute, avec sa bonne 
huméur'de-hiliou, gut le snariage et let galères sont ecrites dans le ciel ! 
= J'ai répondu à Betty Barnes, sa digne mèssagère, que si M. Solmes te- 
nait tant à me présenter ses devoirs, Pett tout d'abord à me rendre l'af- 
fection de mon père-et Ìa tendresse: de ma mère, et qu'ensuite je lii ferais 
peut-être l'hontenr de Îe-recevóir. A ces mots, mademoiselle Betty a'para 
éponvantée et comme abasourdies puis tout d’an coup la voilà qui se sáuve 
en toute hâte et qui s'en va répéter, mot pour moljcé qüe je viens de’ Tai 


mofì pète. Si vous sàviez quelte Emeutet leurs aolèves réünies remplissaient 
la maison, — « Qt'ón la Jette: 4 la. 


toute envie de parler. Bien plus, il voulait monter chez moi, mais il a été 


pensé au cliagrin et atis reïùbrds de ron pèté. Enfin 4T'heure où je vous 
éeris, j'appartiens, cofps ct âme, À mon frère ét 'À naa steur : thoh 


a donné pleine autorité sur, ma personne. Ils. disppseront de moi-mêüie, à 


leur gré, et jusqu'Ä.ce-qne je sois énfid-madarre Solmes, N'entendez-vaus |. 
guelgw’un, ma … 


pês- quêlgu’un:voenter dans. ma, chambre ? Qh 4-l'efkot! oe. 


tet NED 



















































sunt paseux, ce sont leurs adversaires qui sont Polonais. Aussi, peudant les 


pereur. Il est arrivé plus d'une fois que lärgent trouvé sur les traîtres, saïsis 


pe de conduite. Ils travaillèrent dès lors à faire mòriterle désordre à son com-- 


ternement, fut soutenue pendant plusieurs semaises, dans une série d'articles 


» rek-vous à obéir; vors connaissez mos volgptés à tous , votre mariage sera: 


Feijd ‘n'éevut® ‘plas rien, songez.y, ni plâintes, ni larmes, ni 


lisez cette lettre, ma Nancy’; pour moi jen ai le frisson-de-la mort ; c'est, 
mande tout haut la peëmissten de salaer miss Clarisse ? Eh ! quel autre; 


| sinon mon prince Bel à voir qui se vante en tont lieu d'avoir dompté Za: 
petite fille ? Mon vainqueur se fait une joie, dit-il (c'est Betty Barnes qui. 


dirë:-Figurez-vousla foudre qui tombèl:Îls étaïent réunis dans le cabinet de’ 
a. porte, criai® aio: pbré, et qu'elle aile; 
de ce pas rejoindre son: Lovelzeet Wa: pauvre: mêrd à veulü: hagarder quel 
qtues-mots timides en nië faveur; mor père lui a rêpondu- dt fagon’à Ini dter 


retenu par MSolmes, et: plût-à Dieu-qu'd:fâE montélplât à Dieu qu'il 
m’eût tuée sur la place! unê seulé penitée lt troubléma mort j'aurais, 


père Îéur : 


sont passés, mais comme une source instractive eù l'on pourra puiser pour 
Phistoire d'une épôque qai nese perdra pas, des renseignemeuts précie sur 
les intentions ét les plans du radicalisme,-Ce que ton -désirait, ce que l'on 
voulait, fut représenté comme un fait déjà: accompli. Voilà tout bonnemeut 
la clé de la conduite énigmatigue teaue: par les jouroaux allemands, durant 
les troubles de la Gallicie. :…. MA e : 
„ » Heureusèment,tes capéranves des ennemis de Autriche et.eù même temps 
de l'ordre et.du: bonheur:de PBurôpe,: taurnèreut à leur-honte. L'attaque par= 
tie de Cracovie sur Wielcizka-et Wadowiee, ayant été Tepoussée, et le 
foyer de linsurrection rejeté dans: Cracovie, les autorités de Taruow.purent 
alors songer sérieusement au rétablissement de l'ordre.Mais aucune Puissance, 
humaine ne pouvait faire que les horreurs-qui avaient eu lieu pendant fe peu 
de jours de troubles, ne fussent pas arrivées. De 153 petits et grands domai 
mes, il yen a peu qui atent été épargnés, la plupart de ceux-ci avaient été 
militairement occupés, après que leurs propriétuires ou régisseurs eurent été 
arrêtés au commencement des troubles. Tous les autres farent plus ou moins 
livrés an pillageet à la dévastation et quelues uns détruits de fond en combles 
les propriétaires, les fermiers, les employós prirent la fuite ou furent saisis 
ou tués. Mais les paysans ‘aussi.étaient ezaspérés; tes horreurs déjà commises 
tes avaient rendus farouches ei récalcitrants daas 
devoirs de sujets, surtout des corvées. Si aujourd'hui, trois mois après une 
catastrophe qui eût ébranlé plus d'un-autre Etat jusque dans ses fondements; 


Pesprit des paysans, quand eeuz-ci font de nouvean leurs corvées et que les 
cas isolés de résistance devienunent de plas en plus rares, après que le gouver- 
nement a allégé les charges les plus lourdes, c'est IA une preuve, un signe 
d'une grande force de vitalitó dans cette. monarehie. It y a là de quoi fuire 
rougir beaucoup de ses adversaires secrets et déclarés, s’ils voulaient prendre 
legon des événements qui se passent sous leurs veux. : : 
u » Nous venons d'ezposerle plaa territoriste au moyen duquel on s’est ef- 
foroé de févolutionniër la Pologne et la réaction qu”il provoqgua parmi le peu» 
‚ple aussitôt qu'il fut mis à exécution. On ne sanrait bien jager de l’épisode 
suivante, sans laquelle le portrait de la Pologne aotuelle serait incomplet, si 
l'on n’a quelque conriaissance des dissensiars intestineset de la situation inté- 
rieure de l'émigration polonaise à Paris, uursein de laquelle se tramta tout le 
plan de cette révolution. Une partie desmembres de cette colonie sont dévoués 
au communisme radical; c'est àdeux-oi qu’appartient originairement et prin= 
cipalement le plan que nous venons-de déronler et la tentative deson exécux 
tion, Un autre parti de Iémigration s’entendsit- avec. le. premier, quant au bat, 
mais n’était pas d'accord avec lui-sur les möyens et croyait pouvoir le plus prom 
tement et le plussûrement atteindre le but, en s’attachant intimement àla. 
Prusse et à sasitnatien intérieure, La Polagùe pure, disaient ces derniers, ne 
renfermait pas de germes suffisants pour sa régénération; elle avait besoin 
de se Ber:à certaines tendances; à certaias éléments ezistants, ou que l'on: 
_supposait existants en Prasse. Un troisième parti enfin des réfugiés polonais. 
se bergait de l'espoir d'une monarchie légitime, telle qu'elle n'avait jamais, 
eristé dans histoire de la Pologne.N'ayant duenne perpective du rétablissement 
d'une chose qui n’avait jamais óté détruite,paree qu'elle n’avait Jamais existé, 


tendant en evil. Cette plaïsanterie n'eût été nulloment dangereuse, si pour 
Ta faire passer, on n’eût pas eu veeoursau moyen blâmabie de se servir de ltin- 
fluence de l’église catholique romainesen faveur de la nationalit6 polonaise et. 
dela révolution qu'on voulait opérer aù nom de eette religion, en la faisant 
servir de levier aux plans que lonavait congas. Un-discours du prince Adam 
Caartoryski „prononoó le 29 novembre 1844,'à l'occasion de V'arniversaire de 
Pinsurreetion de Varsovie „ discours que nous avons emprunté à'un journal. 
polonais, publié en France, ptouve fusqu’à quel point ee parti se bergait d’ese 
pérances chimériques. L'orateur y déroule, sous la forme dane vision, le plan 
d'une révolution nouvelle jusque-dans:ses plus petits détails... ens 
» Si le partì démocratique qui agit plas tard. tint jasqu’en 1746, ses instruc-. 
tièns secrêtes, la fractien aristooratique de l’émigration, qui ne voulait agit 
qu'étant prête at ne jeuer.qu’à éoup sûr, avait déjà, dès 1844, fait connaîtsates 


‘P'émigration avait besoin d'exciter dans les provinces. polonaises ‘un soulève- 
mentquiduràt assez long-temps:pour, perarettre aux. puissances étrangères. 
d'intervenir. Mais à peine cette fraction de l’émigration eut-elle wppris l'ex- 
plosion de la révote en Gallicie, que deux de ses chefs crurent quele moment 
était vénu; de faire revivre'Îes idées aristocratiqtues de l'anciernue Polori 
Aussitôt parurerit les deus proolamattons 
on met les intérôts de la révolution simplement au niveau de voor des oroyans 
ces catholiques ; le sentiment retigieux des classes inférieures de la population: 

‘polonáise n'y est pas cqusidéré:courme but, mais corame woven. ‘Òn s'efforce: 
per Pabus isidienx de paroles religienses, de Faire servir tout-cequ'il yade. 
plus vénérable et de plus seoré dans homme; à.des vabs:profanes, aux intérôts 
de la terre. L'intention était de changer linsurvestien:polouaise eu guerre de: 
religion. Si de pàreils artiices sont déjk condamnables par eux-mômes,ils sont 
encore dowblement:dangereer datis am:tenps où le feu das dissernsious veli-. 
giëuses prend si légèrement flanime: Du: effet, il ne-serait pas de levier. plus 

dangereux pour ébranlór touf ordre politigne, 
ta puissance sur l'esprit et le. sentiment del'homme, ei de premier fatrigant. 
rd venu pouvait s'âdresser aux passions natiouates au nom de la re- 
igiou. ë 

» Quels désordres n’enfanterait-t-on pas, #’il n’y avait dans léglise catholi- 
que un pouvoir qui a seul le droit de prononcer d’ane manière absolue, et 
exgluant tout doute sur la doctrine enseigade dans la métropolê de Saint-. 

„Pierre. C'est sous ce point de vue qu'on comprend le mot d'un graud philo- 
sophe : « Si le pape n'existait pas, il faudrait l'inventer, EE N 

» À la première nouvelle de l'insurrection de la Gallicie, Grégoire XVI re- 
eannut toute étendue du danger qui en résnlterait pour 1’&glise. On allait éta- 
bir une espêce de solidarité entre les griefs que le Pape avait glevós-contre les 
persécutions auxquelles les catholiques étaient en butte, etla nouvelle révo- 
lotion qui venait d6clater. Voilà ponrquoi par ea circulaire aux évèques de 

‚Gâllicie (pièce n° 16), le souveraïn-pontife rorpit à jamais toute cormunica- 

| fien avec les insurgés. Mais'le petit nombre d'ecclésiastiques auprès desquels la. 


Nancy, eest ma sceor ! De : 
}On me Perewayait;comme: uwe furie à laquelle j’étais abandonnée désor- 
mars; j'ai bean faire, je ne puis me rappeler cette scène de violences et. 
d'änjnres dansdatuelle j'ai jaaë mon rôle. Les craaatés qu'elle m’a dites ne, 
sdurätent se r&diëë : mon peuchant pour M. Lovelace, la fagon dont j’emplois. 
les longues heures de ma.joùrnée, l'obstination que je mettaìs à-ne pas 
vouloir de M.Shlmes... A quoï.j’ai répondu ce qu'on pouvait répoadre, par. 
etemple, qw’elle.pouvait prendre M. Solmes pour elle-même, puisqa’elle le 
trouvait sì eonvenable. Qaaut à2M, Lovelace, jai réponda à miss AÁrabell , 
ee grand dangër d'être battur pir elle, qwelle ne Pavait pas-toujours trou- 
vé si fort à dádaijzner, et qúe cen'était pas ma faute s'il avait rompu avec. 
miss Bella, J'ai vu le moment öù olle levait, Ja main sur mois elle étouiuit: 
de colère; vependant,elle s'est contenue.« Que Dien me donne la pekidhce ! 
s’écria-t-elle, — Bt vous, ma steur, si je vous airépondu d'ane fageneffen- 
sänte, pardongez-moi. » A &ésmot pardon, elle s'est emportée de plisbelle, 
et enfin, elle m'a dit:qu’elte veriait au nom de sa famille; qu'ellésavaft tout 
mon art à renverser les plus graads obstacles; mais que eettefuiselle y 
avait mis bon ordre. — « Out, oui, disait-elle, vous êtes une.habile éréatu- 
pre: que de fois mon frère et.moi vous nous avez réduits au silence par un. 
» mot, par un sourire! N'étiez-vous pas, de son vivant, oracle de mon 
» vieux bonhomme de grand-père? Aussi vousa-t-il laissé ses domaines par- 
» ce que vous étiez sa chère fille; ses tableaux, parce:que, -disait-il, vous. 
» vous connaissieë en peinture; safvicille vaissélte’Wargent massive, parce. 
» que son précieus enfant trouvait belle cetid vieïlle argênterie de deux 
» ou trois génératioris! » Ainsi elle paclait; moi, éependant, je répondais à 
ma sceur que mon frére serait toujours plus riche que moi; que ma sceur au= 
rat, pour se dédommager, Ies biens de;man.père, et aen j'avais renon- 
cé à l'administration de ce donsâine.qui ine faisait tant.d'envieur. « Et c'est. 
‚justement, s'est-elle éeriëe,-puutqaoi je vous hais, parce que vous êtes ru- 
» sée aatant qu’babile; vous êtes né fille à, deux faces, A qbi personne n’a 
jamai hún rdf: Deli on ent geene me demnde pe qe 
vais Blf Ji ft 6 Le far eprmeh de Parve jets Atok or 
tes de röséraDles, lin d'être enlödrée le dimanche, quand ellaied gt. 
se) par les bénédictions des mendjants, ‘A quoi j’aì répapdu; ávec.ún pen 
trop de mépris peut-être : « Paurre Bella! — Nan: sest-eltederiér., je ne 
veux pas de votre pitié et de votre : pauore Bella! — En oe cas „ ai-je ve-, 
“pris, riche Bella, car vousdevet être rivhe , vous qui ne faites jamais: 
 Paumême. » ‘Sa’ main étaît Tevée owanblt.. cependant eHé stest-encord ed, 
tehút; & Va’, disait-elle, finissöns ;dn'va croire ‚ nous voyant si longtertijis 
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« Tears, c'est 
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Paccomplisscment de leurs 


on voit l'ordre public «établi en Gallicie et la paix peu à peu ramenée dans - 


les partisans s'en consolaient en affectant l’ezistence d'ane cour et d'en pré 


( Ge J?siennes par la bowche du:prince' Czartoryski, Ici Hon ne cacha nullemeut:que 
s'est passé dans Ja Gallicie expliqueen partie comment urie foule:bruté;: ignot: 


(pièces 14 et 15). Dans la prenrière, 


spre Bl foi chrétiensie dreb toutes - 


je je.vais avaif doelde bonne aönvelle,à rapport et Katte 
(La sate a. bd ati 
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4hgorie et la pratique révolutionnaires avaient trouvé aczès, n'ont guère été 


disposés à répondre par leur conduite aux intentiens du chef de l’église; au 
contraire, ils s’agitaiené plutôt dans un:esprit opposé, et certes ce ‚ne fut pas 
un zèle exalté de religion qui les jeta dans cette eonspiration. 

» Sila partie de la presse frangaise quifait semblant de défezidre la reli- 
gion, mécognaît la décigion:du pape:êt le véritable état des choses, elle se rend 
suspecte de tendre à umautre.but, de servir:d’autrés intérôts que ceux de-la 
foi et de l'óglise, qu'ellesemble, comme autrefoie, vouloir exploiter au profit 
de l'égaïsme natianak, -Pritsse-t-on aussi, ‘dans te: dissensions religieuses qui 
déchirent l'Allemague, ne paspetdre de vue la véritable situation des choses 
et ne pas abuses plus longtemps. du reproche-ivjuste de }insurrection polo- 
naise pour exciter les passions et nourrir Pexaspération entre les parties dissi- 
dentes(2)! …- - pie a Do 
»-Les considérations générales suivantes peuvent encore trouver leur plaus 
Zoi. IE jd NN : 

» Depuis la grande paix que la société politique européennea donnée à ses 
limites actuelles, une série de révolutions a passé surla scène du monde. En 


Espague,en Portugal, à Naples, dans le Piémont, en France, en Belgique et } 


dans plusieurs Elats Allemands, il ya eu des insurrectious. au mom des idées 
constitutionnelles. Dans cet intervalle, le temps a lait de grands progrèés. 
L'opiaion libérale est montée jusqu'au radicalisme. La lutte contre l'ancienne 
aristocratie s'est changée en guerre contre la nouvelle hiétarchie sociale des 
fortunes. Cette tendanoe perce aujourd’hui plus ou moins à travers chaque 
tentative de révolution. La dernière. conspiration polouaise porte aussi ce ca- 
ractère. Ok, Ris 


» Mais nalle part encore, ce nouvelesprit n'a pú prendre ur corps, ni ce. 


principe parzenir à la forme de l’état de société. Cependant,. dans le cours des 
événements le fait suceêde partout à lidée., l'actiou à la doctrine. Il ne faut 


pas de grands frais d'imagination pour se figurer un étgt fait à l'image de. 


cette instruation.qui devait rágónérer Ja Balogne, Une société, où toute pro- 
priété desiendrait-propriété commune.daus les mains d'un gouvernèément révo- 
lutionnaire,où tout Pétat se composerait de compagnies d’ouvriers, répartis en 
ateliers de travail forcé, d'où la religion et.la famille auraient diaparu; une 
pareille snciété l'emporterait de beaucoup par sa hideuse solitude et sa triste 
et ennuyeuse.ossification, sur lesclavage des orientaux et erécrait le despo- 
tisme le plus ser vile que l'imagination la plus sombre pât enfanter,indépendam- 
ment de toutes les horreurs par lesquelles il faudrait oécessairement passer 
pour établir. Et c'est sur les hoxds.de cet abîme quemarchent présomptucuse- 
ment, friveles , superbes et blaséaqu’ils sont, la plupart des esprits de nos 
jours, qui se vient de teus les avertissements, lapidant.ceux qui kes donnent, 
jouant et Polâtrant avea Les ruines et les catastrophes, au devant desquelles ils 
courent de gaîté de copur, TEER den ER Se 

» Sera-t-il- encore possihle.d’arracher Jes rêveurs àdeurs illusions, et de faire 
en sorte que les penseurs de notre nation ouvrent les yeuxet s'éclairent mu- 


tuellement sur. la: voie. que parcourt le libéralisme servide de Vesprit du siècle? 


» Une deuxième abservation au sujet de l'attitude de la presse quotidienne 
alleraande pendant lacatastrophe deda Gallicie, St nensme nous trompons pas, 
ila été beaucoup question, dans ees six dernières annees, de i’unité alleman- 


de. Il y avaitici , ou jamais, l'occasion de prouver en fait eet esprit si bouil-. 


lonnant dansles aombreùz-bantjuetsjaux toasts avec le vin de Champague. Une 


ancienne maison sonveraine de l’Allentagne a depuis.quatre-vingt ans, pro- 4 


curé‚à une province polanaise-le:-kienfait d'un gouvernement régulier et le 


règre.de la justice, dont. on. connaissait à. peine le. nom auparavant ;elie a} 
renda l'instruction et lavcivilieation accessibfes à tout'le mondes eltearespecté } 
la langue du pays dont la religion est aussi la sienne. Elle a zagné.par là,la… 
reconnaissance.et Pamour dela grande majorité-du peuple. Mais uue émigrae. 


tion insenséetrame avec une fraction aristoeratigue,prefandément démoraliege, 


une conspiration dont le but hautement avoué, est. de faire passer tous les Al-. 


lemands par de-nögvelles vêpres siciliennes. Vous croyez peut-être que d'un 
bout de lá-Gesmanie,h l'autre, tous les Allernands vont. maintenant se lever 
comme ur seul homme? Mais;;â douleur ! ô honte ! une partie dc notre presse 
qui affecte avec une joie maligne el mal dégaisée, de défendre les intérêts 
de l'Allemagne, a accueilli, répété , exagéré, répandu tous les bruits 


défavarables à l'Autriche, les contes les plus absurdes, pourvu qu'ils.fussent. 
injurieux paar cette puigsance; elle a même cajolé l'inemtrrection des nobles, 
“en renoncant à quelques velléités d'idées.démocrafiques; elle a éprouvé ow 
feint d'éprouver des syrmnpathies ponr-le fanatieme natiensl étranger, qui n'est. 


qu’bypocrisie et menendges el qeaùd len plaas komipideaeurent échoué, elle 
témoigna-une:profende comipassion. pour:nos dssasdind,.IÌ n'est pas d'expres- 
sions- d'indignatior asser fortes pour 
feuilles seraient, eommeelles ne le sont heureusement pas, Pexpression des 
sentiments’de ce. qui-eanstitue. réellement le peuple allemand; alors la presse 


_angtaïse et frangaîse aurait le droit de mépriser notre nation comme une race - 
de héros qui n'ont de redoutable que la parole, LS, 


» Espérons que ces tristes: événements derviront de. lecon et gearteront de 
nouvelles luttes, que Pesprit et lesentiment allemands auront désormais des 
organes plus vrais et-plus fidèles, etque lon rendraà PAutriche, dans lopinion 
publique de l'Allemagne; la place et la justice qui lui sontdues.» 

Nout publierons les pièces justiftcativee dans un prochain numéro. 
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lettre d’an Polonais qui, partant des mensonges les. ‚plus éhontés qui aient 
jamais été in ventés par un membre de la conspiration radicale, ne respire que 
rage et vengeance coïttre PAutriche. On trouve daïis cette lettre ce passage 
trés-caractéristique : & Sil yeut monomaùie et folie criminelle dans ceux qui 


(2) Un jdarsel de Paris, Univers, eantient dans son numéro da 13 mai, la 


jetèrent le pays datis'cettê %úïe, il y eut plusqae du dévouement dans Ta plu-: 


part de ceuz qui; sans @speriet sans conviction, servirent la banniëre toujours 
cherie, quoique portée, pat des tnains indignes.… Toute la classe des nobles et 
des prapriétaires n'ont pu se joindte au mouvemeot qu'à contre-coeur (car, 
on ne reagge pas ainsi volontaizement et au profit de quelques démocrates 


inconnus) à eg, position, à sa naissance, ksa fortune, C'est l'$utriche qui a 
‘pris Piaîtiative.de toutes ces cruautès. Êlle s’est montrée sì ignominieusement 


méchante. danis.Csus ces Evénémenís rébénts, elle a tellement soulevé les es- 


prits contre elië;'diûd lorsque Cracovie, ménabëe d'être pillée et bombardée | 


par elte le 2 mars, ft pion heureux hasârd les Russes yentrer les premiers, 
elle tet y regut comme dêwlibórateurs, êt le même sentiment eziste entoré en 
Gallicie.- Le peu de noblés qui ont survéeu: au massacte demandeat & grands 
eris la. Bessie; car, malgré. toutes les horreurs dont elle s'est spuillée envere la 
Pologne, jangis encore elle n’en a commis de semblabtes à celles dant l'Autri- 


che vient de se sauiller. „» Du désordre de ces idées, Jl ressort au, moins un. 


fait : ce ne fut pas la foi (et dans tous les cas c'était une fi erronnée) qui gui- 


dait ces'Korames, mais l’idòlg d'u patriötisme auquel ils croyaient devoir sa- 
crifter la justice, Fa vérité, Ptonnear, la fidélité et la fo même. 


| de Popération. St'lé pouls indiquart un évanonissemment imminent, un peu 


en céréales, Ehäque cornpagnie a fourni son contingent à cette: eraclle ca- 


dans les éiux' de Rhône h'git óëcästonnùë une avarie complète. Quant Bir} : 


stigmatiser. cette: presse. kt quand ces. 


‚| avant dans la huit. L’imagination frappéc par les histoires de voleurs que 
Pon débite de tous côtés et surtout par-le fameuz assaasinat d'Ingsersherm, 


de deux pistolets d’argou qu’il chargea jusqu'à la gueule. Le soir, quel fut | en TE 
| En ‚ lorsqu'on vit revenir à hd erk nn effaré , Ta Ae ú tur4l8 janv: |oovenr,|saané: 
âle-et lceil sinistre ; il avait été arrêté, dit-il, sur le chemin vicinal par ' , „ii zink 
en scélérats armés jusqu'aux dents, Il en avait abattu nn d'un coup de Dia dio ns bert 5et 59g- 
pistolet et les deux autres. avaient pris la fuîte. Aussitôt arrivé à Eil . ‘Dito en liquidation. … .. Hin KOR zij ee 
avait, comme de juste, [ait sa déclaration à l'autorité. On alla aus rensei- 5 Dito ‘dito. ........ 4 {| 922 921 qa ? 
gnements, ct qu'en resulta-t-il ? C'est qne, trompé par-la lune, et un peu Dito des Indes. .…… ....4f 925 be 
aussi par Ja peur, R… a pris pour un voleur an tronc d'arbre qu’il a mé- Pays-Bas. . Syndicat. .….....-.. dij — — — 
chamment traversé-de 2 balles et-de 5 à6 chevrotines. Heurcusement que „Dito ar «eee ee ee Bij — en 
| ledit arbre était mort , sans cela il n’anrait pas survécu à d’aussi terribles Pr Ee | gen a si 178: (178 [A78 
makes | el + ” Ahemindeferdalbin. tf — || 
— Un fabricant de bijouterie et d'articles de Paris en acier, le sieur N.. ‚Act, du Chemin de fer Holland. | — EE: 
passe d'ordinaire ses soirées dans tn café du boulevard du Femple, où il nas Oblig. Hope & (1708 & 18165 || — HOG sn 
ĳ domino Iques habituês,ses amis.Lundi dernier,il faïsait sa Dita sito 1828418295 || ge la 
B A haben vaat neede kkbebtertosse eters ene kr Inserij t au Grant Livr Pd pe 
“partie, lorsque. ayarit fouillé à sa poche pour.y prendre’ sa’ tabatière, il s’a- nea Gene een TD e 
cs RP, ae ted be Mussie. . . « Cerlificats au dit „ … . ==. Y@ of 
pergnt qivil avait oubliée : « Gargon, dit-il, allez ie chercher, au pro- Ditoinseriptians1831&1833 5 Foe! 
chain débìt, pour quelques sous de tabac. » Puis, S’adressant à un des | [ermpruut de 1840. ccd las IS 
joueurs, il ajonta en riant : « Je cómmence mal l'année ; avant dîner j'at Id. chez Süeifius Ston p. 4 En 872 |Z 
‘oublië d'ezpédier une éommande importante à Monsieur. uri tel, le com- f” En 
missionnaire de la rue Grenétat, ct ce soir, j'ai laissé ‘ma tabatière sur Tä |“! ” Be (hes différée à Varia... . Ben 
 ‘cheminée de mon hüteaa. » Ô Espa ne Defersed | ans ent 
- ‘Ges paroles, dites. à haute voix, avaient été entendues par un jeunc hom: | Pagne. . « Ardoina. . weeer 5204 | 20gr | 
me placé à àne table voisine de celle oceupée par les joueurs, lequel jeune a ( pf pnt voetje 
homme déjà repris de justice deux fais pour escroqucrie et vol au bonjour, |. Onl bangst Pe Me ek OR bed 
congut aussitôt, la pensée de tireg-parti de la circonstance. La difficulté, | 8 neriche . Dito miëdallianss eksn 5 ae 04: | — 
pour luj. était de savoir le aom et l'adresse du joueur de dominos; il eût |. Csaba eN heid vn 
pu s'en informer près du garcon, maië ileraignit sans-doute d'éveiller les | France. . « Fnacrigtions au Grand-Livie’ rl a a 
saupgons, ct avisa à un autre mogen. abide de se tromper de chapeau | Pòlogne. . « Actions 1836 «7 | — 5 de 
| en sortaat après avoir.payé sa dêpense, il prit celui dn joueur an lieu du. Brésil ‚ {Emproutà Londres 1889 . . =: er — 
sien, et une fois dehors, il regarda au fond quelle était adresse du chape- | "t° Id id ‘1843... ze RE aen 
Nier. Dn î Ì Portugal. « Obligatinna à Londres. ,. .3 138 | 394 nes 


dà sil pouvait lui dire à qui appartenait ce chapeau , qui avait été changé | ChURt 
par errour contre lesien, Le chapelier lui ayant dit , après l'avoir ezaminé, Int'8 jans. cover. | FER 
que c'était celui de M.N... ‚ fabricant „rae Sainte-Avoie, ilserenditaus- | _ ; - {Cinq pour cent Tess À 
sitt à Padresse indiquée , où „ ne tronvant que la domestique du fabricant, | Prance. drak beur cents... a za75 | —: 
il'lui dit qu'il venait chercher.la tabatière de son maftre oubliée par eelui- me ei ow. (Warprunt Ardoin. „ ais _ a BE 
ci sur- la eheminée de son cabinet, et, en même teraps.‚ un paquet qui Eep: be Anc. dflérée …...... En oe ws: 
devait être tout préparé à l'adresse dun commissionnaire en marchandises 4 MPORSE Et Nour. dito... Eee — _ 
de la rae Grenétat , avec lequel , ajouta-t-il , M.N... se trouvait au café, où |. „Kaasiye eee en eg KE MN Red 
ils Pattendaient tous deux, en ĳ EED he Naples ee bnn Falconet. .... — 0330 4 _— 
La domestique. sans défiance, remit au jeüne homme, dent l'extérieur Pays-Bas. . bard wrd EN EDS BAER En an 
cet les manières étaient, d'ailleurs de nature à la rassurer, la tabatière et le |. gergique Dito. … HEE z — bad 
paquet qu’il demandait, et ce ne fat. que. le, soir, an retour de M.N,qae | °° ek Banque belge. Ennd ka ge ri 
‘Pen reconnut qu'il avait été victime d'un vol audacieuz. …… : ‚États-Unis 'Obligations de la Banque. …  — — il 


‘aux instruments à vent en cuivre et‚qui est‘gvasée en forme de godet, 


„le petil appareil placé à Pan des toins.des coussins imperméables pour servir 
on. ee vee Pee …. D id ed . … . se eN . . 


‘aur ane plùs large surface: 





— Aetion de la vapeur de Uéther sulfurigue pour abolir mementa- , on est parvenu à savoir quel ékit l'auteur de ce vol, mais jasqu’à préserit ke 
nément la sensibilite pendant les opérations clururgicales. — Nous avons | il n'a pu être. arrêté, ze 
publié, dans notre numéro du 1°r janvier, la relation de cette importanté — Chasse-auz lions. — 
‘découwerte ;depuis que le journal The Times a fait connaftre les effetsde } journal la lettre suivante +, 
Pétherau publie médical d'après tes journaux de médecine américains, |- ke & 
plusieurs chirurgiens anglais ont fart dès êssais qui ont parfaitentent dé » Depuis la mort du liór noir de PAchioua (juillet 1844), sa liönne, 
monitré l'atilité du proeédé, d'une part, et su complète innocuité de l'autre. | ayant émigré, le pays êtait devenu ‘assez sûr. Dans le courant du mois’ 
__M. W. Herapath, de Bristol, chimiste très-connu, écrit de cette ville en | dernier, cettelionne est revenne , suivie d'un nouvel épòux „ lion fauve hek | 
date du 4er janvier, qu'on vient de faire Pessai du procédé sur un jeune d'après le dire des Arabes, et de denzx lionceauz àgés de dix-huit mois en- £ 
homme dont la cuisse devait être amputée à P’hôpital général. L'opératiou viron. C'était , chaque jeur, un ou plusieurs boeuis , de temps en temps Ab 
a éLé assez longue à cause de la ligature de plasieurs branches artérietles ; quelques chevauz ou junents que cette lionne tuait pour nourrir sa faei £ 
elle a duré quinze minutes'et pendant tout ce temps le malade est resté mille. f ij 
dans un élat très-calme, sans mouvement ui parole. IÌ a dit ensuite qu'il » Après plusieurs plaintes dela part des gens du pays, je me rendis % 
avait eu conscience de l'opération, ínais sans Éprouver d'autre douteur que | sur les henz le 24 novembre ; la lionne et sa suite avaient disparu depuis. à 
eelle qui résulterait d'une êgcatignure. On a pu successivement le ranimer | la veille, Je rayonnai pendant. plusieurs „jours sans rencontrer aucune d 
et au moyen du vin abolir sa sensibilité au moyen de la vapeur de l’éther | tracc. Je revans le 3 décembre chez le cheik Seriman-ben-Scid, où j'avais # 
avec la plus graude facilité pendant tonte la durée de lopération. établi mon quartier-général, Un cavalier du douair des Ouled-Naïl, ‘situé & 
M. Lansdown, le-chirurgien opérateur, ne man:juera pas de publier les | à un kilomètre de là, était venu me préveuir que la lioune avait hlessé une * 
détails de cette observation. Quant à M, Herapath, il se borne à faire con- 5 Hur 


jument et tué on cheval. . - $ 
naître le mode d’application de agent. : » Je me hâtai de rejoindre ce cavalier qui m’indiqua de loin Ja place % 
Ona pris ane grande vessie ordinaire à laquelle on a adapté un tuyau 


où la lionne avait étranglé Panimal. Là, laissant mon cheval, j'allai jus-:& 
à Pextrêmité duquel était un bocal (1) ou godet avee une large ouverture | qu'à la lisière du bois ct trouvai en effet une mare de sang ; puis, à tra- $ 
pouvant être ferme sans le secours d'un robinet (2). On a versé uue ônce | vEFS un fourré de lentisqae ct doliviers sauvages, je snivis la trace du £ 
d’éther sulfurique ordinaire dans la.vessie que l'on a ensuite gonfléeen cheval que la lionne avait traîné jusqu'au fond du ravin, plus de six j 
souflant dans son intérieur par le tuyaus lorsqu’elle a êtéà peu près plein, | cents mètres. L’animal était, couché dans le lit da raviu, sans autre # 
02 a'posé le pouce sur lenverture du hoeal ct or a vivement sccouê la vés- „blessnre quie deux coups de dents à la gorge ct encore intact, Je m’établis f 
siè pour saturer de la vapeur d'éther Fait qui était éontenu: Anssitót que | SOUS un lentisque, à quatre mètres du cadavre, etj'attendis. { 
le malade était prêt à être opéré, ón a fermé sès narirts cf introduitle | > Toute la.nuït da 3 au 4 se paséä Saks résnltats. Le 4, vers les sis heun- é 
bocal dans la bouche en maintenant sur sa circonférence les lèvres du ma- 

lade au moyen des doïgts. Le malade respirant ainsi plusieurs fois, les mus- 


res du soir, la lionne me fatannoneée par le eri des: merles ct la fuite de é 
deux ratons qui rôdaient autour du cheval. Le ravin étaut très! encaissé eb. 1E 
cles de ses lèvres ont eesse de se contracter en une op deux mingtes, C'est 
alórs.gne l'en a-atssiaôt pratiqué la: prefière incision. baction de Wéther 


surtout très boisé,. je-n'apergus ‘Ta honne que lorsqu'elle arriva près de sat f 

‘proie 3 ses des lionceaus la guivaient à quelques pas. Lun dicog s’étant ‚} 
comrnonce À eesser deux:ou: trois minutes apvès ; il faut alors introduire de avaucé vers le cheval, sa mère s’élanga sur luí,le terrassa ct Pohligea de se 
houveatr le boeuf daus la'bouche, en tépétant cet acte jusqu'à Pachèvement |” etirer vers le fourré: la lionne m'avait apergu. Guittant aussitt la place, 

i elle se mit:â tourner autour de moi, tantôt se cachant, tantôt montrant sa 
tête derrière’ uine bronssaille. potr s’assurer’ si j'étais toujours là, Un in-. 
stant elle disparut tout à fait. Sr AET epe 

» Jela crovais partie, lorsque, jetant Ies yeux sar ma gauche; je la vis al-: 
longée comme un serpent, la tête sur ses deux pattes, les yeux fixés sur mes- 
yeuz, et balagant lentement sa queue. [l n'y avait pas une seconde á per- 
dre, Je l’ajustai au milieu du front ; elle bondit sar place à une hauteur de ; 
cinq pieds ct retomba en poussant un scul.rugissement : elle était morte ; :£ 
le lingot en fer l'avait [rappée au milieu du front et avait traversé la tête, N 

« Les honceaux ayant fuiau coup de fusil, j’attendis jasqu’à quatre heu- :f 
res du matin sans qu’ils reparussent. Enfin le froîd me contraiguit de ren- & 
trer, et je ne revins qn’à la pointe du jour chercher ma lionne, aceompague & 
ie ER elen n (Daily News.) de plas de deux cents Arabes. Parmi {ons les lions que j'ai tues jusqu'à ce Ì 
‘— Sinistres sur le Rhône. — Quatre bateauz à vapeur.ont péri depuis | J0UP, iln’y en epe qu es pen de temps, ait fait-antant de ravages que £ 
peurde jonrs en remontant le Rhône, avec tout leur chargement, consistant | cet emimak. Aussi la joie des Ara bes est bien grande, Je retourne aujourd'hui} 

à PArchioaa pour retrouver le lion mâle af les lionceaux, s'ils n'ont pas é- $ 







































Le maréchal-des-logis Gérard a adressé à un : 


_«Ghelma, le 6 décembre 1846. 


de vin donné an matade lui'rendrait sès' forces. M. Herapatb pense qae l'in-- 
spiration du gaz oxyde nitreux (gaz bileriant) produirait un effet analogue 
à celui de l’éther ; car il a remargué que les personnes qui sont sous Pin- 
fluence de ce gaz sont insensibles à la doulcur ; mais il ne eroit pas qu’on 
pourrait se servir du gaz oxyde nitreus pendant les opérations chirurgicales, 
ear il excite le mouvement musculaire d'une manière assez désordonnée, cc 
qui embarrasserait opérateur. Eur se servant de \'éther. il fant prendre bien 
soin que l'éther soit bien vaporisé et qu’il nereste pas à état liquide (3); 
car s’il pénétrait sous êctte forme dans les poumonas, la sulfucation pourrait 
en rásalterou tout au moins une toux violente qüi forcerait d'ajourner Î’o- 
pération ct agiterait considérablement Te malade. Dn 












ME en tn mr rake 


migré.» Á 
Koninks!. Vederd, Schoweberg. 'k 
Op Dingadag.12: ganuarij 1847, (Ne 26 in het abonnement.) “4 Î 


TWEEDE EN LAATSTE VOORSTELLING MET DE HEEREN 


MEFTERT, MOER, HAASE EN. KLEIN, 


_ Quartet Zangers van den Frankforter Schouwburg , die laatstelijk ta | 
Amsterdamn zich met den meesten bijval hebben doen’ hooren. - 'À 

… Met Avonduur, tooneelspel in één bedrijf. Noobbeittbesrorn oai 
Sénbecrt. Gevoled doors Neo ir ofhet to Vorloten Landed 
{ goed , blijspel ie één bedrijf. / a 3 kt bho Lane 
: …_ Be aánvang ten half zeve 


tastrophe. Un bateau des Papin, un des Sirius, un paqucbot de la eom- 
pagnie générale, le Siroeco, ont été entraînés au fond du fleuve, Fun à Gi- 
vors, Pautre à Valence, le troisième un peu plus bas ; mais la perte ‘la plus 
considérable est celle subie par la compagnie des Riverains, dont le pon- 
ton, chargé de 2,009 sacs-de hlé. s'est englouti; affaissé sous le poîds énor- 
me de ce chargement, Il a été impossible de se proeuver immédiatement[ 
des moyens de sanvetage assez nen ponrtraediieeer de dein. PE 
dides, et il est & orindréijde te:stjoue un pee” prolou “härdliesa: dà faïre :|- ' 


bateaux À vapeur, of a pu'retirer nife partie des miarchandises, et'l'on s’oc- f 
cupe-aêtivement. du sauvetage des paquebòts. BA en 
Ces désastresauratent été oecasidn és, Pun, par un accident sarvenuà 
la machine, l'autre:parla rupture des.câbles qui retenaient le bateau dans 
un passage assez difficile, le troisièmg par les glaces, le dernier par la foree 
de lean. — : En Ted at 
_ — Le progrés’, de Colmar, raconte ainsi une histoire de voleuïrs assez 
pläisante : La semaine dernière, ao brave et digne vigneron du canton de 
H.... devait se rendre à Colmar, y toucher de l'argent et revenir assez 
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Ceurs des Fonds Publles. 
B Î ’; \ , en ’ re 
il jugea convenable de prendre des préeanttons et s'arma héroiquement et ad « deerde hd dn oid 




















“La demeure de celui-ci était ian da Temple ils'y rendit et tui deman- Bourse de Paris du 9 Lanvier 
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Bourse d'Ancersdu 9 Janvier. IE 
Métaltkjues, 5 % ». — Naples, 5%». — Ard, 5% 20P. — Defte GEZ 
‘réeantienne, » — Passive 5 % » „— Lnts de Hesse 642, — Cours ap 
“Bourse (23 heures), Ardouin sans variation. he sn 

"5 Wourse de Kondres du 8 Janvier. - 
8 Cons: 93 RP — 3 ; X Holl. 59, EN —4%id. 921,93. — Esp. 5% 


D’après les renscignements regucillis sar la, déclaration faïte par MN..., E 











(1) Ce mot ze dit-dela petite. pièce de mótal ou dan tre matière qu'on adapte. 


(2) Ce tuyau ét le bacal de l'extrêmité libre ont begucoup de rapport avec 


à Vinsuii 5 ee 

(3) Áûx États-Unis dà 'intröduit ‘des Eponiges dats le récipiené globulaire 

‘(soit verre, sòït véssie) afi Ee M'vporikatiot” se Tass: 'mfeux' eri s'éxergant. 
‘éponges offrent aussi l'avantage d’einpêcher 

qu’une partie de léther non vaporisé reste libre. 


3%36 , £. — Pórtug, £%37, 38, — Russes », 






